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FAIT  ET  MOMJPIT, 

C  O  31  É  B  I  E- 
ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

V  A  L  E  R  E. 

\^  UcIIc  nouvelle  ,  ô   Ciel  !  quel  affreux  oontrctcms! 

Qiuml    mon   amour  fe  flatte  ,   en  arrivant  j'apprcns. 

Que   l'adorable    veuve   ici  le    remarie , 

Qae    les  noces   fc    font  dans  cette   hôtellerie! 

Q'îo  deviendrai-je  .''...  où  vais-je?  a!i .'  j'ai  l'cfprit  ti^ublé. 

Mon   mariage   à   moi  ,  dont  j'étois   accable  , 

Se   rompt  j   j'accours;  je    crois  qu'il   fera  tems  encore  j 

Je   viens    me   déclarer  à  celle  que  j'adore. 

J'eud'e    fait  confontir   L\   tante   Se  Ton  tuteur  ; 

Mais  ce    contrat  ^\gx\k.   m'accable  de   douleur. 

SCENE    IL 

V  A  L  E  R  E  ,    L'  H  O  T  E  S  S  E. 


A 


L'  H  o  T  ESSE    à  Li   Ccitonadi. 


TtcnJc'.moi   tou>   là,  je  vo'.:s   donne  audience, 
Après  quelqu'un  [)il-  où  ]•;  veux   qu'elle  commence. 

Ai 
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à    Valere. 
Ah!  c'eft  vous  que  je   cherche,  aimable  Cavalier; 
Et  c'cft  vous   que   je  veux  fervir  tout  le   premier: 
Venez,  monfieur ,  venez,    je   vous  traite   à    merveille^ 
Par  excellence  on  dit   rhôtclîe    de  Marfeille  , 
Hôteiîe   jeune    &  fage  j   oifcau  rare   ma  foi  : 
Oiii  ,  par   mer  Si  par  terre  on  vient   loger  chez   moi  s 
J'y    regale  par  tête  ,  Se  l'Afie  &  l'Affrique  ; 
L'Europe  y  vient  auffi  boire  avec  l'Amérique. 
Mon  vin  a  la    vertu   d'affbrtir   les  humeurs  , 
D'accorder  les    efprits ,   de    rapprocher   les  mœurs  ; 
De   trente  nations  il  n'en   fait   qu'une  à    table. 
Je    vous   donne    d'abord  une    chambre  agréable  , 
Monfieur,  &  d'où  Ton   voit  les  rochers  &   la   mer,' 
Très-bonne  pour  rêver  ;    &  vous  m'avez   tout  l'air 
D'aimer  un  peu  la  douce   &c   tendre   rê.verie  ; 
C'eft  la  plus  belle,   enfin,  de  mon   hôtellerie. 
La  voulez-vous  ? 

VALERE    en  rêvant- 
Eft-il  rien  de  plus  cruel  1  Non... 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Nonl 
Il  fjut  vous   en   donner   une  ,   dont  le   balcon 
Eft  vis-à-vis  celui  d'une    jeune   perlbnne... 

VALERE. 
Non  jamais.,. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Non  encor  \   que  faut-il  qu'on  vous  donnel 
Car     celle  auprès  de  qi:i   je   voudrois    vous  loger  » 
Viendroit  fur  ^o'n.  balcon  fe  plaindre,  s'affliger  j 
Vous  la   confoieriez.  C'efi:  une    jeune  veuve. 

V  A  L  E  R  E. 
Veuve  1 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Oiii  ,' mais  veuve   jeune.   Se  comme    toute  neuve, 
Veuve,    qui    va  mourir   aujourd'hui   de  chagrin. 
Un   fot   époux  pourtant  l'embarquera  demain  ; 
Car  il  veut  l'embarquer  morte   ou    vive. 
VALERE, 

L'hôtelfe» 
A   quoi   tend  ce  difcours  ! 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Mais  s'il  vous  intércfle  , 
Je   le  continuerai.  De  loin  je   vous  ai   vu 
Vous  défoler  avec  la  tante  ,  St   j'ai  connu 
Par  l'air,  dont  vous  fuyoit  la  nièce  effarouchée  , 
Qu'en  vous   fuyant  ,  de  fuir  elle    étoit  bien  fâchée. 
Et  vous,   qui    l'autre  jour  vîmes  loger  ici. 
De   repartir  pour    Aix  vous   fûtes   triftcs   ai:lîi. 
TtiDubles,  foupirs ,   mettons  ces   indices  enferablc^ 
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Aîmcriez-vous  un   peu  cette  veuve?  j'en  tremble. 
Elle  cft    remariée  à  fi  peu  que  riCii  près. 
Si  l'on    pouvoir ,  Monficur  ,  adoucir  vos   regrets  ; 
Car  enfin  ,  que   fait-on  ?   du  moins  je   fuis   dircrelte. 
Puifquc  I  ai  deviné,  la  confidence  eft  faite. 
N'hc^ucz   plus  ,   M  nficur  ,  car  pour  vous    parler  net  ,' 
L'aimable   veuve  m'a  confie  fon   fecret. 

V  A  L  L  R  E. 
Elle   t'a  confié... 

L*  H  O  T  F.  S  S  E. 
Non  pas    qu'elle   vous  aime  ; 
Je  vois    qu'elle   le  cache  avec  un  (bin   extrême; 
Mais  par  l'excès  d'horreur  qu'elle  a  pour  fon  époux, 
J'ai  conclu  qu'elle  avoir  un   amanr.  Eft-ce  vous  \ 

V  A  L  E  R  E. 

Cetto  veuve,  dis-Ki  ,  t'a  confié  fa  liaioe  î 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Pour  ce  for  époux,  oui  j  je  la    vis   à  la   gêne; 
Trembler,  pâlir,  frémir;    en  (îgnanr  le  contrat; 
Je  la    furpris  après   dans  un   cruel  étar  , 
Maudiflant  fon   mari   rour  haur ,  (  cela   foulage  ;  ) 
De    lui,    plus   qu'elle  ericor ,  auiTi-tôc  je  dis   rage, 
C'ctoit  le   ieul  moyen  d'adoucir   fes  douleurs. 
Lors ,  moitié  par  pitié    de  la   voir   fondre  en  pleurs  « 
Moitié    par  intérêt  (  car  clic  cil  libérale  ) 
Je  fis  d'abord   une   oftVe   étonnante   Se  brutale  : 
Voulez- vous    que  demain  je  rompe  ce   contrar , 
Lui  dis-jc  ? 

V  A  L  E  R  E. 

Quoi   tu  peux  ?  je   fuis  djns  un   état , 
Où  l'indifcréiion   doit  être  pardonnable. 
Si  tu   peux  délivrer   cette  veuve  adorable 
JDu  mariage   affreux  qui   fait   mon  défefpoir  , 
Je   n'épargnerai   rien. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

J'efpére   que   ce  foir.... 

V  A  L  E  R  E. 
Ce  foir  qu'cfpércs-tu  ? 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Du  fecouis  que    j'crpcre. 
Et  que  je  leur   promets ,    je   leur  ai  fait    myftere. 

V  A  I.  E  R  E. 
Que  leur  as. tu  promis  ? 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Point  d'explication. 
Files  ont  cependant  de   la  difcrétion. 
Beaucoup  toutes  deux  :    mais  à  deux  femmes  difcretteSi 
L'on  r.e  doit   confier  que   des  affaires   faites. 

V  A  L  E  R  E. 
Tu  me  vas  dire  à  mai?... 
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L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Non.  Vif,  impétueux, 
Vous  feriez  indifcret  ,  vous  leul ,  plus  qu'elles  deux, 

V  A  L  E  R  E. 
Mais  l'hôtefle?... 

L'  H  O  ï  E  S  S  E. 
Non. 

V  A  L  E  R  E. 
Mais.... 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Curiofité  vaine  ; 
De   me  queftionner  ne  prenez  pas  la  peine. 
Quand  ce  fecret  pourroit  vous  être  confié  , 
Il  ne    vous   convient  pas   d'en  être    de  moitié  ; 
Un   homme  comme  vous  en  s'intriguant  déroge  : 
En  m'intriguant ,   bien  moi  ,  je    mérite   un    éloge. 

V  A  L  E  R  K. 

Tu   me  ferme    le    bouche  ;   apprens-moi  feulement 
Qui  peut   avoir    conclu  ceci  fi  promptement; 
Car   je  n'en  fçais  encor  aucune  circonftance. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Celui   qui   règle  tout  ,  eft  homme  d'importance  , 
Homme  d'un  grand  crédit  ;   c'eft   un    préfident  d'Aix  : 
Miis   un   Préfident   fjit    comme  ils  ne  font  plus   faits. 
Morgîje   de    M.iRjftrat.   rébarbatif  fevere  , 
Qui  ne   dément  jamiis    fon  grave   caraftere, 
El   régulie-....  Je  fus  bien  étonnée  un  foir. 
De  le  voir  arriver   en   pofte   en  manteau  noir. 
Le  fat  !    pardon  du  mot ,    mnis  je   fuis   en    colère 
De  la  fatuité    qu'il   a    dans  cette   affaire  , 
Comme  en   tout  autre  :  un  air,   un  ton  d'autorité, 
Avec  une  foiblede  une   timidité; 
L'orlque    voulant   fur  tout  présider  :    il   décide  , 
Sa    prude  Préfidcntc  en  fecret  le   préfide. 
C'eft  par   elle  qu'il  fait  ce  mariage-ci. 
Il  domine   par  tout  ,   hors   chez  lui.   C'eft  ainfi 
Que  ,    tout   hnmme  qui  prend  une  prude  pour  femme, 
Devient  un   fot  Monficur  ,   gouverné  par   Madame. 

V  A  L  E  R  E. 

Et  voilà   l'afccndant   qui  nous  perd    aujourd'hui: 
Comme    il  a  fur  fj  fœ'.ir  ,  fa  femme  l'a   fur   lui. 

L'  H  O  T  E  S  S  E.        / 
Jufîement.   Pour   finir  hier   ce  mariage  , 
Ce  Préfident    lenoit    à   fa    femme    un   langage 
Marital  ,  mais  pourtant   poliment   abfolu  , 
Cir  il  ne  veut  jamais-  qu'après  qu'elle    a    voulu. 
Elle  ,   de   fon    côré  ,  veut    avec  politeffe  ; 
C'eft   par   foumilïion    qu'elle    Te  rend    maîtreffc  , 
Sitôt  qu'elle  lui  fait  hum.bîemi^'r::  entrevoir 
Qu'elle   voudroit,  d'aboid  c'eft  lui  qui  croit  vouloiii 
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V  A  L  t  R  E. 
Ah!   je  vois   à  prcfent  le   nœud  de    cet  affaire  : 
La    Prcfidentc   aura   ménagé  pour    Ion  frcre 
La  pupile    S>c  les   biens. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

D'accord  ;  c'cfl  là-dcfTus. 
Que  je    fcraî  trembler...  Je   n'en  dirai  pas   plus, 
Sur   un   leul  point   fondant  le  projet   que  je   tente, 
Je  ferai  déguerpir  ,    moiblcu  ,  la   i^réfidente. 
Le  Préiîdent  révère  en  elle  la  vertu  , 
A  quarante  ans,    dit  il,    en  avoir   toujours   cû  ! 
Sa  vertu  cependant  eit  bien   plus  jeune    qu'elle. 

^    ,-X.     -Ai.    .^.    .x-   .'^<.    '-M.    .A.    '-M.    --A-    .A>   '-M.    '-A-    -'M'    O^, 

SCENE  III. 

LA  TANTE,    L'HOTESSE,     VALERE. 
LA    TANTE. 

V     Ous  caufez  à  ma  nièce   une    peine   cruelle  , 
Valerc ,   cloignez-vous.  Je   vous    l'ai  déjà    dit , 
Ni  la   difcrétion  ,    ni  la    force  d'el'prit 
Ne  pourroieni  empêcher  votre  amour  de  paroîire. 

VALERE. 
D'accord.   De    ma    douleur  je   ne  Ans  pas    le    maître. 
Et   dans  mon  délefpoir  ,  je   les  brufqucrois  tous. 
Que  je   vous  veux  de   mal  ,   à  vous  ,   Madame  ,   à  vous 
D'avoir  gonfenti... 

LA   TA  N  T  E. 
Mais   vous  fçavez   bien  ,   Vakre , 
L'afcendant,   qu'a    fur  moi  le  Préfident  mon   frère. 

L'  H  O  T  ESSE. 
Inutiles  regrets .'  comptez  fur  mon  projet. 

LA    TANT  E. 
Oui  ,  mais  explique-toi.    Met  nous  la  chofe   au  net. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Ane  m'expliqucr  point,  vous  dis-je,    on  m'a  contrainte, 
Mais  fcpa*ons-nous,    car   je  fuis  toujours   en  crainte. 
Ça   juiqa'à  nouvel    ordre  ,  il   fatii  premièrement, 

â   FaUre. 
Que  vous  entriez  ,  vous,  dans  cet  appartement. 

VALERE. 
Je  vais  m'y  defolcr. 


.« 
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SCENE    IV. 

LATA  N  TE,  L' HOTESSE. 
LA   TANTE. 

V^  Ue  je  ferai  contente. 
Si  tu  peux  me  venger  de  notre   Préfidente  ! 
Qu'elle  feroit  confufe  en   cette  cccafion  ! 
Sans  blâme  on  peut  jouir  de   fa  confufion, 
Elle  eft  vindicative,   înjufte,   méprifante  , 
Hypocrite ,    fans  foi. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Fiete,  prude,    &  pédente  ; 
3'acheve  le  portrait  ,  joignons-y  la   fadeur  ; 
C'eft  elle-même. 

Elle  s'en   va» 
LA    TANTE. 
Et  c'eft  ma  béie,  mon   horreur. 
Voir  ma  nièce  à  fon  frère   8t  par   Rrce    liée  , 
La  voir  à  dix-huit  ans  deux  fois  mal  mariée. 
Que  je  la  plains  ! 

j^ ^g    Ju      =gae^,^ rrr -/^ 

S  C  E  N  E    V. 

LATANTE,LAVEUVE. 
LA   VEUVE    accourant. 

\^  Uentends-je  .'  ah!  je  fuis   hors    de  moît 
Quel  bonheur  ! 

LA  TANTE. 
Qu'eft-ce   donc  .'' 

L  A  V  E  U  V  E. 

Ma  tante... 
L  A  T  AN  TE. 

Explique-io?» 
LA  VEUVE, 
levais  fûremcnt  voir  rompre  mon  mariage. 

LA  TANTE. 
Tu  te  flattes  trop-tôt. 

LA  VEUVE. 
Non  ,    non. 
LA   TANTE. 

Tu  n'eftpas  fage, 
Car  l'Hôteffe  clle-même« 

LA 
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LA  VEUVE. 

KIi!  ce  n'eft  pas  celd; 
C'cfl  d'un  aune  côte  que  mon  bonlieur  viendra* 

LA    TAN  T  E. 
Tu  rêves  !     ton  amour  H  ta  douleur  te  troublent. 

LA    V  E  U  V  E. 
NoQ  ;  ma  joie  efl:  fenféc  ,  &  mes  tranfports  redoublent  \ 
Car  c'cfl  un  homme  luge  &  fcnlé   qui  le   dit< 
Monlicur  de   Giacignac. 

L  A   T  A  N  T  E. 
Oui ,  c  eft  un  bon  efpriti 
L  A  V  E  U  V  E. 
Ce  pdrent  au  Notaire  a  dit  en  ma  préfence  * 
Mais  d'un  fang  froid  qui  marque  une  pleine  affuranCè  l 
Le  Notaire  lui  même   a  paru  confondu  : 
Oui  ,   difoit    Giacignac  ,  mariage    rompu  » 

LA  TANTE. 
Tu  te  flattes,  ma  nièce  ,  8c  Giacignac  fe   trompe* 
Non  ,    il  ne  fe  peut  pas  qu'un  tel  contrat  fe  rompe* 
Mon  frerc  &  le  Notaire  ,    habiles  gens  tous  deux.*. 

LA    VEUVE. 
Monfieur  de  Giacignac  eft  plus  habile  qu'eux* 
Mariage  rompu. 

LA    TANTE. 
Tu    dis   une   chimcrc* 
L  A    V  E  U  V  E. 
Non  ,  ]e  n'ai  phjs  d'époux  ,   je   puis  revoir  Valcfe) 

LA     TANT  Ei 
Mais  fi  ce  qu'on  te  dit  enfin  fe  trouve  faux? 

LA   V  E  U  V  E. 
J'en  frémis.    Go  fera  le  comble  de  mes  maux. 
Plus  je  vois  cet  époux  ,  plus  je   fuis  à  la  gêne, 
Mon  amour  pour  Valere  augmente    ceite    hjinCî 
Et  cette  haine  ,   liélas  !  par  un    fâcheux  retour  , 
Semble  encor  pour  Valere  augmenter   mon  amouf» 

LA   TANTE. 
Dans  cette  extrémité  l'effort    que  je  puis  faifesj 
C'eft  de  te  retenir  ici  malgré   mon  frère. 

L  A  V  E  U  V  E. 
Je  ne  m'embarque  point  ,  ma  tante  ,  alTurcment» 

LA   TANTE. 
Ils  viennent  tous  ;  je  vais  leur  parler  fortement* 
Mais  j'ai  beau   leur  vouloir  tenir  rête  ;    je  n'ofe  \ 
C'eft  un  foiblc  que  j'ai ,  leur  préfence  m'impofci 
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^  iÛ  JEIY  JE     V  X. 

LE  PRÉSIDENT  ,  LA  PRÉSIDENTE  ,  LA  TANTE  ' 
L  A      V  E  U  V  E.- 

LA  PRÉSIDENTE  ,   â  la  Cantonade. 

iviOnfieur  le  Piéfidcnt  me  cherche,    attendez  tousc 

Au  Préfident. 
Ici  Préfident 

LE    PRÉSIDENT. 
Ah  !    Préfidente  ,  c'eft  vous  ! 
LA  PRÉSIDENTE. 
J'aî  dit  que  vous  vou'iez  qu'on  dinâi  cher  fa  tante  ; 
Ai-je  tort  ,    Prcfidente  ? 

LE   PRÉSIDENT. 

Non  ,   jamais  Préfîdente. 
LA  PRÉSIDENTE. 
L'on  a  toujours  raifon  quand  on  penfe  après  vous. 
On  doit  étudier  le»   defirs   d'un  époux. 
Jeune  époufe  !  apprenez  que  dans   la  moiadre  idéç 
Il  faut  par  un   époux  être  toujours    guidée. 
Mon  exemple  en  cela  vous  eft  d'un  grand  fecours. 
LE    PRÉSIDENT. 
En  cela  comme  en^  tout. 
LA  PRÉSIDENTE. 
Pour  Monfieur  ,  j'eus  toujours 
Déférence  ,   refpeft  ,  foumifîion  entière. 

LE  PRÉSIDENT. 
La  fâmme  à  fon  mari  doit  refpeft  la  première 
Comme  au  chef  ;  mais    reipeft   qui  doit  être   rendu. 
Oui ,  je  rcfpefte  en  vous  8c   prudence  &c  vertu. 

LA   PRÉSIDENTE. 

Refpefter  ,  c'efl  trop   dire.  Aimcz-ià. 

LE    PRÉSIDENT. 

Je  l'honore  ; 
Le  mot. 

LA  PRÉSIDENTE". 
C'eft  le  mot.  Je   le  répète  encor, 
Jeune  époufe  il  faut  vivre  avecque   v  otre   époux  , 
Comme  Monfieur  84  moi  nous   vivons  entre-nous  : 
Ne  le   jamais  quitter.  Il   vous   mené    à  Ligourne. 

LA  VEUVE. 
Non  ,  je  refte  à  Marfeille  où  ma  tante  féjourne; 
C'eft  une  complaifanr"  au  moins    que    je  lui  dois 
Pour  toutes  les  bop.rcs  qu'elle  eut  toujouis  pour   mol. 
J'y  relte  quelques  jours. 
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LA  TANTE. 

Quelques  jours  ,    rien    ne  prefle>, 
Encore  faut-il  bien  qu'elle   fe   rcconnoid'c. 
A  peine  eft-elle  encor  mariée. 

LA   PRÉSIDENTE,    au    Préfident 

Efl-ii  vrai? 
Croiraî-je  qu'on  propofe  un   blâmable    délai  , 
Quand  le  devoir...  au  fond  je  ne  fuis  poi'^.t  gênante  ; 
Mais  pourfuivre  un  mari,    l'on  doit  quitter  fa  tante. 
Je  ne  l'exige  point...  &  Monfieur    fait  fort  bien  \^  guoV 
Que  je  n'ai   ni  defir  ni  volonté  lur  rien.  .  v  v  l 

LE  PRÉSIDENT  ,  d'un  ton  d'autorité.  ^.\  _  ., 
II  eft  vrai  ;  mais  c'eft  moi  ,  moi  ,  qui  veux  qu'elle  fulve.. 
LA    PRÉSIDENTE.  ;  ,  avjti  ne iA 

Monfieur  veut.  ;,,  :i  .".t-i 

LE   PRÉSIDENT. 
Oui  ,    je  veux. 

LA  PRÉSIDENTE.  .  ••    .  ;.;    ,. 

Volante  dgcififc. 
LA    TANTE. 

Mais     il  faut  voir 

LE    PRÉSIDENT. 
Ma  fœur   ,   l'arrêt   cft    prononcé. 
LA    VEUVE. 
II  faut    attendre. 

LA   PRÉSIDENTE. 
Au  fond    j'ai    toujours  bien  penfé  , 
Que  vous  n'auriez  j'amais  une  vive  tcndrcfl'c 
Pour  mon  frère.  II  n'cft   pas   d'une    cxrrême  jcuneffe  ; 
Mais  c'cft  ce  qui  convient.  Il  eft  d'âge  à  former 
Ces  nœuds  oii    l'ont  ne  peut  trouver  rien  à  blâmer  : 
Car  il    faut  qu'une  veuve  époufe  un    homme    d  âge  j 
Homme  ,    qui  juftifie  un  fécond  mariage  ; 
En  ôtant  tout  loupçon    qu'un  amour  exceffif. 
D'un  fécond  mariage  ait  été  le  motif. 

LE  PRÉSIDENT,   LA  PRÉSIDENTE,   LA  TANTE     . 
LA  VEUVE  ,   M.    LIGOURNOIS.  ' 

LIG0URN0I5. 

H  !   je  viens  d'inventer  un  foupcr  de  génie  , 
Un  repas  pour  la  nccc,  où  l.i  cérémonie 
Soit  joyeufe  maigre  le  cérémonial  : 
Ma  foeir  la  Préfidentc  en   veut  :    cela  fait   mal 
Dans  un  bon  repâs  j  comme  j'ai  de  la  tcto  , 

Bx 
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'ai   mêlé  tout  cnfemble,  au  feftin  qu'on  apprête  \ 
Er  du  grave    &  du    gai. 

LA    TANTE   bas. 

Le  fot  / 
LA  PRÉSIDENTE. 

C'cil   un  repas 
Superbe ,    mais   modefts. 

\  ■•'■■'  LIGOURNOIS. 

Oh  !    ne  voilà-t-il  pas  ? 
VouJ  allez  tout  gâter  par   votre  modeflie. 
J'y  voulois  du  galant ,    c'eft  votre  antipatie  , 
Ma  fœur  ,  car  vous   voulez  par    vertu  de  l'ennu^ 

LA  PRESIDENTE. 
Mon  frère  ,  vous  avez  moins  d'éfprit  aujourd'hui 
<^U'à  l'ordinaire, 

LIGOURNOIS. 
Oh!    point;  c'efl    toujours  tout  de  même» 
Mais  c'efl  que  le  tranfport  de   mon  amour   extrême 
^e   trouble  en  m'animant. 

LA  PRESIDENTE. 

Paix  donc  ,  ou  parlez   bas; 
Car  de  fi  vifs  tranfports  ne  vous  conviennent   pas. 

LIGOURNOIS, 
Quand  on  eft  poiïeflTeur.... 

LA  PRÉSIDENTE. 
Mais  foyez  donc  plus  fage  ; 
Ces  folâtres  dilcours  ne   font  plus  de  votre  âge» 
Aîêlez  à   votre   joi  un  peu  plus    de  raifon  ; 
Sous  le   nom  d'amitié  ,  fruit  d'arrière    faifon , 
Il  faut  mafquer  l'amour  ,  en  jouir  ,  &  fe  taire, 

:ir:r  LIGOURNOIS. 

Je  fais  l'amour  tout  haut. 

LA  PRÉSIDENTE. 

Que   nous  veut  le  Notaire  .'' 

i?  é  JE  2V  JE  irx XJC- 

LE     PRÉSIDENT    ,     LA     PRÉSIDENTE   , 
-,  LA     TANTE    ,      LA     VEUVE   , 

/  LIGOURNOIS  ,     LE     NOTAIRE. 

lE  4SÎOITAIRE  ,  en  cç/ere. 

\Jn  vient  de  m'exceder,  je  n'y  puis  plus  tenir 
Ces  manques  de    refpeft  le    devroient  bien  punir. 
On  en  manque  pour  vous,  pour  votre  caraftere  , 
Mopfieur ,  8ç  pour  le  mien  ,  corriger  un  Nptaire  » 
gt  vouloir  réforpier  un  contrat  fait  par  moi  , 
Qui  par  I4  forme  fait  régler  ,  fixer  la  loi  ! 
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>0n  dit  notre   contrat   fautif,   nul,   invalide*  ^^ 

LE  PRÉSIDENT.  ^^ 

Qui   dit  ccJa  \ 

LA  PRÉSIDENTE. 
Quoi  ? 

LIGOURNOIS. 
Qu'eft-cc  ? 
LE    NOTAIRE. 

Un    homme  qui  décide  ^ 
Qui  croit  qu'un  oui  ,  qu'un  non  froidement  prononcé  t 
Que   parler  pou  ,  ruffit  pour  être  bien  fenfé  , 
Qui  croit  en  dédaignant   ma  féconde  fcience  , 
Arrêter  d'un  feul   mot  un   torrent  d'éloquence  ! 
C'cll  \\n  gaicon  nomme  Glacignac. 

LA    VEUVE     a    part. 

Ecoutons. 
L  A  T  A  N  T  E  ,  à   la  Feuve. 
C'cfl ,  donc  Jà    la    rupture  ? 

L  A   V  E  U  V  E  ,    à  la  Tante. 

Oui  fur  quoi  nous  compton»? 
LE  PRÉSIDENT. 
Ce  Glacignac   toujours  zélé  pour  fa    parente, 
Difputoit  l'autre  jour  pour  la   claufe  importante  , 
Pour  Id  dot  ;  mais  nous   tous  l'emportâmes   fur  lui. 

//  tire  un  forte  feuille. 
Je  l'ai  mife  en  billets  que  je   livre  aujourd'hui , 
Même  dès-à  prélent  ,    la  voilà  toute  prête. 

LA  PRESIDENTE. 
Eh  .'  ce  n'eft  pas  cela  ,  Monfieur  ,    qui  nous    arrête. 

LIGOURNOIS. 
Mais  qu'il  avance    donc  ,  il    marche  à  pas  comptés, 

SCENE     IX. 

LE  PRÉSIDENT,  LA  PRÉSIDENTE  ,  LA  TANTE  » 
LA  VEUVE,  LIGOURNOIS,  LE  NOTAIRE  , 
GLACIGNAC  vient  les  faluer  tous  froidement  fans 
rien  dire. 

LE  NOTAIRE. 


.H!    nous  allons  donc  voir  ici  ces   nullités; 
S'il  en  connoît  quelqu'une  au  moins  qu'il  la  dcfigne. 

LA  PRÉSIDENTE. 
C'cft  que  comme   parent   il  veut  figner. 
LE    PRÉSIDENT. 

Qu'il   figaci 
Mais  l'on  n'a  pas  befoin  ici  de  Tes  avis. 
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LA   PRÉSIDENTS. 
«Qu'on  les  écoute  ,    mais   qu'ils   ne  foient  pas  fui^s, 
LE  PRÉSIDENT. 
Qu'eft-ce  à  dire,   Monficur  ,  j'apprens  par  le  Notaire  , 
Qu'au  contrai  vous  trouv^rz  quelque  article   à    refaire  .* 

GLACIGNAC  froidement. 
Peu   de  chofe. 

LE    PRÉSIDENT.  , 

Voyons  ce    qui  vous  a  choqué. 
GLACIGNAC 
Très  pcii  dé  chofe 

L  E  N  O  T  A  I  R  E. 
Mais    qu'avez-vous   remarqué! 
Montrez  le  nous  ,  voj'ez. 

GLACIGN  A  C. 

C'eft     une    minutie 


Sur  les  qualitis 


Comme  il  veut. 


LTG  OU  RNOIS. 

Oh  chacun  fc   qualifie 


LE  PRÉSIDENT. 
Si  ce  n'eft  q-e  cela... 

GLACIGNAC. 

Cette    erreur 
Du  contrat  cépandant  altéré  la  valeur. 
Vous  qualifiez  là  cette   époufé  dé  veuve, 
Dé  veuve!   &  vous  n'avez  nulle  certaine  preuve 
Que  fon  mari  foit  mort.    Eh  donc  !    c'eft  fans  raifon  . 
Faulîé.Tient ,    que  dé  veuve  on  lui  donne  lé  nom. 
C'eft  une   bjgatetelle  ,  un    rien  ,    une  vétille  ; 
On  pourroit  corrigeant  ce  mot  par  apoftille, 
Mettre  ici  ,    veavé  ,  dont   lé  mari  n'eft  pas  mort. 
/  LE  PRÉSIDENT. 

Qu'eft-'ce  à  dire  ,? 

GLACIGNAC, 
Qu'il  vit  ;   eh  donc  ?   l'époufe  a  tort... 
.     L  I  G  O  U  R  N  O  I  S. 
Eft-il  ivre  f 

LE   PRÉSIDENT. 
Eft-il  fou  \  ^ 

LA    VEUVE. 

Que  dit-il  donc  ,  ma  tante  ? 
L  A  T  A  N  T  E. 
Je  n'y   comprens   rien.. 

LA  PRÉSIDENTE. 

Mais  je  croirois  qu'il  plaifanie. 
Si  ie  ne  connoiiTois  qu'il  eft  trcs-férieux. 


GLACIGNAC. 

Véridique  de  plus.  Si  vous  avez  des;yeux  , 
Vous  pouvez  aller  voir  au   port  Damis    en   vîc 
LIGOURNOIS. 
//  nt. 
De  rire  fon   fang  froid  ,  ha  ,    ha  ,   me  donne  envîc. 
Croire  vivant  un    mort  au   récit  d'un  gafcon  I 
L  A  V  £  U  V  E. 
Ma  tante  ,  parle-t-ii  férieufcraeni  ? 
LA    TANTE. 

Non. 
Mais  expliquez-vous  donc. 

GLACIGNAC. 
Je  parle  vrai. 
LA   VEUVE. 

Qu'entens-jc  ? 
GLACIGNAC. 
Damis  eft  débarqué. 

LE   NOTAIRE. 
Le  cas  feroit  étrange  ; 
LA    TANTE. 
C'efl  donc  là  la  rupture  .*'  ah  .'  quel  événement  / 

LE  PRÉSIDENT. 
Mais  vous  nous  annoncez  cela  tranquillemenr. 

GLACIGNAC. 
Et  pourquoi  voulez-vous  que  je   mé   paflionnc  / 
Sai-jc  pour  ces   époux  fi  la  nouvelle  eft  bonne, 
Mauvaife  ,  indifférente,  &c  s'ils  s'aiment,  ou  non  ? 
Et  donc  /  température  eft  ici  dé  failon  ; 
Or  je  débarquris,    moi,   j'étois  fur  lé  rivage, 
Je  venois  pour  figner  à  votre  mariage  ; 
A  l'oreille  je  léns  murmurer  un   bruit  fourd  , 
Bruit  qui  dévient  bruiant  à  méfurc  qu'il  court. 
Damis,  Damis ,"  Damis  ,    dit-on  ,  dé   bouche  en  bouchèj 
Damis  réjoindra  donc  fa  compagne  dé  couche  .** 
Dans  Marfeillé   Damis  étoit  connu  très-fort, 
Pour  lé  voir  déba^-qucr  chacun  court  fur  lé  port. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Quoi  Damis  eft  ici? 

GLACIGNAC.  '"  "^ 

Revivant  et  perfonne. 
En  lé  voyant  révivre  ,    on  s'émeut  ,  on  s'étonne  : 
Moi  qui  crois  tout  poÎTible  ,    &  ne  m'émeus  deriea,    r 
J'ai  dit  ,  c'cft  lé  coufis  .    il  vit  ,  je   lé  veux  bien. 

LE   PRÉSIDENT. 
Mais  il  faut  s'alTurcr  d'une  tf^llc  nouvelle. 

LE    NOTAIRE. 
Moi-même  je  vais  voir  ù  ta  chofe  eft  réelle. 

LE    PRÉSIDENT. 
AUei  ,   mais  en  tout  cas ,  donnez-moi  le  contrar; 
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Kous  pourrons  s'il  le  faut  l'cnnulerfans  éclat. 
Je  fuis  bien  aife  enfin  de  m'en  rendre  le  maître  ; 
Afin  que  le  mari  n'en  puiffe  rien  connoîtrc. 

S  C  Ê  N  E    X. 

LA  PRÉSIDENTE  ,    LA  TANTE  ,    LA   VEUVE  , 
LIGOURNOIS  ,  GLACIGNAC. 

LA   VEUVE. 


E  ne  puis  revenir  du  coup. 

LA   TANTE. 

Coup  malheureux  ! 
Deux  maris  !  je  voudrois  qu'ils  fuflent  morts  tous  deux* 

LA    VEUVE. 
Allons  nous  renfermer ,  je  ne  puis  plus  paroître. 

SCENE     XL 

LA    PRÉSIDENTE  ,     LIGOURNOIS  ,    GLACIGNAC* 
LIGOURNOIS. 


C 


E  maudit  revenant  ainfi  revivre  en  traître  ï 
Ainfi  venir  m'ôter  une  veuve  ,   &  Ton  bien  î 

GLACIGNAC. 
Il  faut  bien   céder  lé  pas ,  c'eft  votre  ancicHé 

LA  PRÉSIDENTE. 
Monfîeur,   comme  Damls  faura  ce  qui  fe  pafle, 
Il  aous  en  voudra  mal. 

GLACIGNAC. 

Oiil. 
LA  PRESIDENTE. 

Voyez- le  de  grâce  ^ 
Vous  étiez  ,  m'a-t-on  dit  ,  des  ces  meilleurs  amis. 
Il  ne  convient   qu'à  vous   de  parler  à  Damis  j 
Faites4ui  pour  nous  tout  excufe. 

GLACIGNAC. 

OUI  dà  ,  Madame* 
LIGOURNOIS. 
El  ne  lui  dites  pas  que  j'époufois  fa  femme. 

GLACIGNAC. 
Il  né  lé  faura  point,  lé  public  eft  difcret. 


scené. 
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SCENE    XIL 

LA  PRÉSIDENTE /e://^. 


Our  ne    rien  bilîcr  voir  de    mon  trouble  fecret, 
Que  je    me    fuis  contrainte  !    étrange  conjondturc  ! 
Mon  Icélcrat  amant,  mon  traître  mon  parjure, 
Ce  Damis   n'eft   pas   mort!  tuyons-le   promptement, 
Je  ferois   expofce  à  Ton  rcir^ntimcnt. 
Il  fçauroit  que   c'elt   moi  qui  livrois    à  mon  frère  , 
Ht  fa  femme  ,  &  fcs  biens.    O    Ciel   dans  Çà  colcre 
Ce  brutal  me   perdoit  d'honneur  :   du  moins  je  puis , 
Kn  ne  le  voyant   pas   lui  cacher  qui  je  fuis. 
Il  ne  peut   pas    favoir  que   je  fuis    PrchJente. 
Hélas  !   quand  je  l'aimai  j'étois  bien  différente 
De  ce   qje    je  Cuis  ;   mais  au    plus    vîtc  partons. 
Que  j'ai  bien   faits  d'avoir  pris   par   fois  de  faux  noms  ] 
Mon   hiftoire  ne  peut    avoir  été    fuivij. 
Heureux    qui  peut  cacher  la   moitié   ào  Çd  vie  , 
Pour  fe   faire    p.ir  l'autre  un  renom   de    vertu  .' 
C'cfl  dans   tout   à-^e  avoir  très-lenfément  vécu. 
Fin   du  premier   Acte. 

A  ^     JT.    ll<         A   Jl» 

s  C  E  N  E  'F  R  E  MIE  RE. 

V  A  L  E  R  E  ,  L'  n  o  r  E  s  s  E. 

V  A  L  E  R  E. 

U  m:iriage    on  vient  m'annonccr   la  rupture  . 
Et   le  mari  crfi  mort  revient  qu'elle  avanturc  / 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Oiii  ,  la  rupture  c'eft  l'autre  mari  crû  mort , 
Qui  revient. 

V  A  I,  E  R  E. 
Ah/  quel  coi;p  ! 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Je  viens  rire  d'abord; 
Car  j'ai  le  tems  de  rire  \m  peu  de  votre  trouble. 
Et  dans  ce  falon-ci  j'attends  ce  mari  double  , 
J'entcns  qui  vient  doubler  ce  Ligournois  tacheux  ; 
Un  mari  c'éioit  peu  pour  vous  ,  en  voilà  deux  • 
Ua  amant   tel  que  vous  triomphcroll  de  trente, 

Ç 
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V  A  L  E  R  E. 
Toi  dans  mes  intérêts  plaifjnter! 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Je   plaifante'. 

V  A  L  E  R  E. 

Vient- il  ? 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Non  pas  enc^r ,  Monfieur ,  fans  plaifanter, 
A  ce   mari  d'abord    je   vais    vous   préfcnter. 
Je    lui  dirai,   voilà  J'amant   de    votre  femme: 
De  votre  main  ,  Monfieur  ,  préisntez-le  à  Madame. 
C'efl  la   règle   à   préfent. 

V  A  L  E  R  E. 

La  tête   t'a  tourné  ) 
L'H  O  T  E  S  S  E. 
C'efl:  le  meilleur  mat  i ,    docile    8c  façonné 
Au  manège   qui    rend    nos   maris   adorables. 

V  A  L  E  R  E. 
Rêve-tu  ?  Quels   difcours  \ 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Difcours  très-raiibnnableSo 
Je   vous  explique   ici  très-férieufement  , 
Ce   que   ce  mari   fait  pour  vous  en    ce  moment. 
Sur  ce   mari  pour  vous  tour  mon  efpoir  fe  fonde  ; 
Il   revit  ,   il  revient  exprès  de  l'autre  monde  , 
Pour  ôter  à  fa  femme   un  for  mari  qu'elle  a  , 
f.t   pour   vous  la  donner  cnfuite  il   remourra. 
N'eft-il  pas  bien  honnête? 

V  A  L  E  R  E. 

A  cette  énigme  obfcure 
Je   ne  comprens  rien  ;  mais  par  ta  gayeté  j'augure... 
J'augure   bien,  je  croi  ;    mais  que  croire  î    On  me  dit, 
Qu'en  public   ce  Damis.... 

L'  HOTESSE. 

C'efl  par  moi  qu'il  revit. 

V  A  L  E  R  E. 
Quoi?  Comment.... 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Ce  mari  n'eft  qu'un   mari  poftiche, 
L'image   du   défunt ,   qu'en    public  ,   moi  j'effiche  j 
Un  faux  Damis    enfin.    Voilà  ce  grand  fecret. 
La  veuve  eft    fcrupuleufc  ;   &  vous  vif ,   indifcret  ; 
Je  vous    avois    cache  l'époux   que  je    fuppofc. 

V  A  L  E  R  E. 
Ce  n'eft  qu'un  faux   mari? 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Non ,   qu'à    l'autre  j'oppofe. 
L'énigme  eft  éclairci.    Ce  n'eft  qu'un  frère  à  moi. 
Voyons  ;  j'cntens  qu'il  fait  merveille ,  je  le   vol. 
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V  A  L  h  R  K. 

Je    ne  fai  où  j'en    fuis  ;    en  ceci    tout  m'étonne. 

L'H  O  T  t  S  S  E. 
Damis  ét'Mt  bouffon  ,  8c  mon  frcre  bouffonne  , 
Fait  le    mauvais  plaifant,   pour  lui  mieux   rcfll'mbler. 

V  A  L  E  R  E. 
L'entreprife   eft  hardie  ,   elle   me    fuit    trembler. 

SCENE     IL 

VALERE  ,  L'HOTESSE  ,  LE  FAUX  DAMIS. 
DAMIS  ,  une  bourfe  à  la  main,   qui  donne  de  l'argenti 


Vc 


Ous  m'étouffe.-!,  Meilleurs ,  &  votre  accueil  affable. 
Votre    zèie  ,    morbleu  ,  me    ruine  &  m'accable. 
Vous    criez    en  chorus,    Damis,  Damis,    Darr.is , 
Mon  nom   me   coûte  cher  ,    tenez   mes  bons  amis , 
Allez   tous  en    buvant   raconter    mon  hiftoire  , 
Et  iaiffez-moi  du   moins    me    repoier  &  boire. 
Vous   me   regrettiez  mort  ,  je   l'avois   mérité  : 
Que   c'cft  un  grand  plaifir  de   mourir  regrette  ! 
Mais  pour  Je  bien  goûter  ,  il  faut  ma  foi  revivre  ; 
M'imite  qui  pourra ,  l'exemple  eft   bon   à  fuivre. 

VALERE. 
Je  ne  puis    revenir   de  mon    étonncment. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
I\Ia  lettre  ne  t'a  point  parié  de  cet  amant  ? 
C;'eft  un  amant  fecret  de  la   charmante  veuve , 
Surcroît  de   gain   pour  toi. 

DAMIS. 

J'en   accepte  la  preuve. 

VALERE. 
Prens  ces  cens   loiiis ,    mais  vite,  raffure-moi  , 
Comment   te  prennent-ils  pour  Damis  \   Et  pourquoi.t. 

DAMIS. 
Je  fufpens  les  tranfports  de   ma  reconnoiffance. 
Apprenez  qu'il  ne   fut   jamais   de   reffemblance  , 
Telle  qu'entre   Damis  &c  moi  :    Caille  jamais , 
Ni   Martin  Guerre   n'ont  vu  leurs  vivans  portraits 
Mieux   que    Dam.is    ne   vit  le    ^\zr\  dans    ma  figure. 
Cela  nous  fit  amis  ,    compagnons  d'avanture  ; 
Et    là-delTus   ma  fœur  a  formé  fon  projet  : 
Par  fa    lettre    de  tout  ,  elle  m'a    mis    au  fait. 
A   Toulon  je  me    donne   à   quelque   gens  de  marque 
Pour    Damis  ;    fous    fon  nom  avec  eux  je  m'embarques 
Le   vailTeau   s'eft    trouve  plein    de  ces  fainéans  , 
De  ces  marins   oififs  ,    que  l'ennui  rend  fiiands 

C  a 
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D'entendre   raconter ,   par   conféquent   de  croira  , 
Sur  leur    crédulité  je   fonde   mon  hiftoire. 
La   pitié  fe  faiPit   de   leurs    aileftions  ; 
Et  par   le   merveilleux  de    mes   narrations , 
Leur  faifant  admirer   mes   faufîcs   avantures, 
De  tous   mes   Auditeurs    je  fais  des  créatures. 
Nous    abordons  enfin  ,    &  je  fors    le  dernier 
Du   vaifl'eau  ,    dont  chacun    veut   fortir   le  premier 
Pour    conter  au  public   mes  fables  fans  pareilles  : 
Mon   journal  augmenté  de    cent   &  cent  merveilles. 
Ces   zélés  narrateurs  ont    déi?i   tant   conté, 
Raconté  ,  rajufté,   corrigé  ,   commenté. 
Qu'étant  tous  à  préfent  auteurs  de  mon  hiftoire  ^ 
Ils  vont  avoir  aufïi  tons  à   la  faire   croire 
Prefque  autant  d  intérêt  &    de  plaifir  que  moi.- 

V  A  L  E  R  E. 
J*écoute,    &    j'admire. 

l.'  H  O  T  E  S  S  E. 

Oh  !   c'efl  mon  frère  ,  ma  foi , 
Pour  i'efprit. 

D  A  M  I  S. 
Ecoutez   jufqu'au  bout. 

V  A  L  E  R  E. 

Par  avance  , 
Je  te    promets,   mon  cher,   un  ample   récompenfCs 
Agis  toujours. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Au  port  te  voilà  donc  rendu  t 
D  A  M  I  S. 
Oui  ,  pour  Damis  j'arrive  ici  tout  reconnu. 
Voyant  tout  difpofé   pour   ma  brillante  entrée  , 
Car  les   gens    du   vaiffeau   l'avoient   bien   préparée  i 
Je   defccnds  &  je  cours    vers  les    plus    empreffés  , 
Car   ordinairement  ce  font   les  moins  fenfés'. 
Sur  l'épaule   de  l'un    frappant   d'un  air  affable  , 
Au  bourgeois  carelîe  ,   je  fais  croire  ma  fable; 
Certain   cabareiler    ne  me    reconnoît   pas. 
Ce  n'efi  point    lui,    dit-il,    par'ant   à   demi-bas, 
î-t  chei  moi  le   défunt  très  fouvent   venait  boire» 
Je  cours    à  lui  craignant   l'effet  de   fa  mémoire. 
Ah!   cher  ami,  chez-toi   le  bon  vin    que  j'ai  bû! 
Je   crois   t'en  redevoir    encor  quelqu'écu. 
L'cfpoir  d'un  peu    d'arf^ent   joint   à    la  reffemblance  < 
S'eil:  empâté  d'abord  de    fa   réminifcence. 
Un   autre   devenu  créancier  à  l'inftant , 
Me    reconnoît  auffi  pour   en  avoir  autant. 
Certain   gafcon  m'obferve  8t    me  tient   en   brafîîere  , 
Je  le   voyois  tout  prêt  à   ne  rompre  en  vificre  ; 
y cnei  dîner    chei  moi  ,  mon  cher^  n'y  man^uei  pas  } 
Viii  cQUfis  i  m'a-t'il  dit ,  f  accepté  lé  repas. 
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Va  faux  brave  a  paru  ,   j'ai  jure  qu'à  la  guerre 
Je  l'avois   vu,  morbleu,    plus  craint    que  le    tonnerre. 
Ainfi  ,   pour  peu  qu'on    fuit   libcrjl   &j  lljttcur  , 
Du   cicJulc   public   on   fait    gagner  le  coeur. 

L'  H  O  T  E  S  S  K. 
Oiii  ;  mais  je  vois  qu'ici  ce  public   entre  en  foulc. 
Ton   :ippiirition  fur   quoi  ton   projet   roule  , 
A  fait  croire  l^umis   vivant  ,   c'étoit  ton    but  ; 
Mais  s'il  folloit  qu'enfin  quelqu'un   te  reconnut , 
Te  foupçonnât  ,  ceci    pourroit  changer  de   face, 
Ne   t'expofe    donc   plus  à  cette  populace. 
Pour  revoir  ce   Damis   ils   veulent    tous   entrer. 
Allons   adroitement  les  faire  retirer. 
à  Valere.  à  Damis. 
Venez.   Toi  ,    rcfte-là  ,    je  reviendrai  te    joindre. 

V  A  L  E  RE. 
Nulle,  difficulté,    n'eft-cc  pas  ? 

DAMIS. 

Pas  la  moindre. 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Tu  fais   ton   rôle  1 

DAMIS. 
Oui  ;    mais  rcjoins-moi  promptemcnt, 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 
à  Valere. 
Vous  ,  je  vais   vous  inftruirc  \m  peu  plus  amplement* 

D  A  M  I  S. 
Vas  par  l'autre  côte   m'ouvrir  cette  autre  porte, 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
J£h  !   ne  crains  rien. 

D  A  M  I  S. 
Va  donc  diflipcr  la  cohorte. 

V  A  L  E  R  E. 

Je  n'en  puis  revenir  !  un   projet  fi   hardi 
Me  fait    trembler  ,  j'en  fuis  encor    tout   étoudi ," 
Le   moindre   contre  tems  perdroit    tout. 
DAMIS. 

Bon   courage  , 
Valere   cft  libéral  ;  couronnons    notre  ouvrage. 

SCENE     III. 

F  A  U  X   D  A  M  I  s  ,    G  L  A  C  I  G  N  A  C. 
GLACiGNAC:   à  part. 

C 

H-»E   Damis  cft    un    fourbe  à   coup  iïir. 
DAMIS. 

Qui  vient-làS 
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G  L  A  C  I  G  N  A  C. 

Mes  yeux  dé  plus   en  plus   mé   confirment  qu'il   a 
Lé  portrait   du  défun   civique   fur  fon  vifagt. 

D  A  M I  S  <7  pan. 
-Ah!  ah,  c'eft   ce  Gafcon  qui  crioit  du  rivage, 
J'accepte  le  repas.  Je  tremble   cependant, 
Car  on   m'a  dit  qu'il   e/t  parent  du  Préfident. 

GLACIGNAC  à  Damis. 
Un  Coufis   que  j'avcis  en  trépalTant  je    penfe  , 
Vous   a  par  teflament  légué  fa   reffiemblance. 

D  A  M  I  S. 
Je  croyois  être   lui. 

GLACIGNAC. 
Que   mé  dités-vous-là  f 
II  eft  mort.  Je  né  fai  fi   vous   favez  cela. 

DAMIS. 
Je  devrois  l'être   au   moins ,  les  périlleux  voyages  , 
Les   corfaires ,    la  mer ,    les  écùeils  ,   les  naufrages.,. 
Mais  je   fuis  débarqué  fain  &  fauf,   c'eft  le  bon. 

GLACIGNAC. 
Vous  débarqué!  c'eft   donc  la  barque    àCaron? 

DAMIS. 
Oui ,  j'ai  fur  l'eftomach  encor  une    onde  noire  ; 
Pour  la  faire   paffer  ,  cher  coufin    allons  boire  , 
Vous   m'avez  dit  tantôt,  j'accepte  le  repas. 

GLACIGNAC. 
Non,  je  fuis  dé  la  noce  ,    &  je  n'accepté  pas. 
La  veuve  de  Damis  ici  fé  remarie. 

DAMIS. 
Oui  ma  femme  vouloit.... 

GLACIGNAC. 

Veuve  donc  ,  je  vous  prie  , 
Veuve,  très-veuvé;  car  feu  Damis.... 
DAMIS. 

Point  de  feu. 
GLACIGNAC. 
Je  vous  dis  ,  feu  Damis  ,  mon  cher  ,  m'aimoit  un  peu» 
Feu   Damis.... 

DAMIS. 
Oh  /  feu  ,    feu.  ..    l'épithete  m'offenfe. 
GLACIGNAC. 
Dé  tout  il  me  faifoit  exacfté  confidence- 

DAMIS. 
J'é[ois  un  jour.... 

GLACIGNAC. 
Non   pas. 

DAMIS. 
J'allai.... 
GLACIGNAC. 
Non  .  non. 
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D  A  M  I  S. 

Comment .' 
GLACIGNAC. 

J'étois  ,    j'allai  ,  n'cfl  pas    s'exprimer    congrumcnr. 
La  f.içon   dé  pjrlcr  ,  mé  femblé  ,    n'cd  pas  bonne  , 
Dymis  ,    à   votre   égard  ,    elle   la    tierce  perfonnc  ; 
Vous  devez    dire  ,   vous  ,  il   étoit  ,    il   alla  , 
Non    pas ,   j'étois  ,  j'allai  ,    c'eft  mal  d:t  que   cela  ; 
Je   né  pardonne   point  les  fiutés  do  grammaire. 

D  A  M  I  S. 
Ce  badinagc  enfin  cclïcra  ,    je  l'efpere. 

GLACIGNAC. 
Prouvez  donc    gravement   que  vous   étés  Damis. 
Vous  vous  Ibuvenez   bien  qu'il    fut   dé    mes   amis  , 
Quoique  parent  ;  un  jour  ,   vous  en  Ibuvicnt  fans  doute  , 
Il  vint  chez-moi  ,   fa    bourfe    étoit  à    vau  dé    route  : 
Or    devinez  combien  je  lui  prêtai  d'argent  ? 

DAMIS. 
Combien  ,  je   n'en  ai   pas  le  calcul  bien  préfent  , 
Car   comme  éiourdimcut   j'emprunte,    je   m'endette, 
Etourdimcnt  j'oublie  aufîi  ce  qu'on   me    prête. 
Mais  je    me  fouviens    bien  que  quand  je    vous  hantois  , 
Tantôt  vous   me   prêtiez  ,    tantôt  je  vous  prctois  , 
Et   prêtois   de    plus  ,   je    fuis  toujours   le   même. 

GLACIGNAC. 
Avant  que   dé  prêter  ,    il  faut  rendre. 
DAMIS. 

Que   j'aime 
Ces  maximes  d'honneur  ,   d'exafte  probité  ! 
Ma  bourfe  s'ouvre.   Eh  bien  /    que    m'avez-vous  prêté  ? 

GL  ACIGN  AC. 
Cinquante  loiiis  d'or   n'eufs. 

DAMIS    comptant. 

Jultement  ,  c'eft  Ja  fomme  j 
Je  m'en  fouviens  fort  bien  \  &  même  en  galant  homme 

à  part. 
Je  vous  rends    fans  quittance...  ®n  aura  fon  fccours 
Pour  de  l'argent. 

SCENE    XV. 

GLACIGNAC    ,     LE     EAUX      DAMIS    ,     VALERE   , 
L'HOTESSE. 

L'HOTESSE     courant. 

étourdiment  à    Damis. 

Oignons-Jc.  Ah/ mon  frère  ,  j'accours. 
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GLACIGNAC. 
Ton  frère/ 

VALERE    bas    à  pan. 
Elle   nous    perd. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Oui ,  Monfieureft  mon  frère; 
Frère  de  lait ,   s'entend  ;  tous  deux  la  même  merc  , 
Mère  nourrice. 

GLACIGNAC. 
Eh  donc  !  la  fœur  d'un  Damis  faux  ! 
Immobiles   tous  deux  !   je  vous  fixe  en    deux  mots  ; 
Je  vous  pétrifie. 

DAMIS    d^un   air  de    confiance. 
Oui. 

GLACIGNAC  à  Vahre. 
Vous  vif  comme  Calpétré  , 
IVÏonfîeur  ,  vivacité  dont   on   eft  pas  ié    maître  ; 
Je  vous  ai  vu   tantôt  t.ès-vif ,  vu  dé   mes    yeux 
Parler  très-vivémcnt   à    la  veuve  ,   &   tant  mieux  , 
Tant  mieux,    que  vous  aimiez   cette   veuve  charmante. 
Je  vous    protégerai   contré  la  Prélidenté. 
Liguons- nous  pour  punir   l'injuflicé  qu'elle  a. 
Dépétrifiez-vous  ,  jeune  amant  touchez-là. 

VALERE. 
Quel  bonheur! 

GLACIGNAC. 

Commençons  par  vous  rendre  la  femme 

Ç^Vii  j'ai  prifé    par   jeu  ,   pour   révirer  votre  homme. 

J'emprunte  en  badinant  ,   mais  je  rends  tout  dé  bon  ; 

Car  en  ce  cas  ,  mon  cher    je  né    fuis  point  gafcon. 

DAMIS. 
L'honnête  homme  ! 

GLACIGNAC. 
Soyons  amis  à  toute  épreuve. 
VALERE. 
De  tout  mon   cœur. 

GLACIGNAC. 
Voici  votre   adorable  veuve. 
Je   vous   laiiTé  tous  trois   fuivré  votre   projet  : 
Pour  votre  fureté  ,  moi  ,  j'aurai-l'œil    au    guet. 

VALERE. 
Que  ce  projet  fera   difficile  à    conduire  ! 


SCENE, 
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SCENE   V. 

LE     FAUX    DAMIS  ,     VALERE   ,   L'HOTESSE  , 
LA  VEUVE. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

xj  E    ce    qu'on  lui   cachoit  il   eft    icms  de  l'inftruirc. 

V  A  L  E  K  E. 

Elle  ne    fjii  donc  pas  que  c'cft  un  faux  époux  \ 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Non  ,  elle  s'en  croit  deux  ,  d-ujx  ,  qu'en  rêvant  à  vous, 
Elle  donne  je    crois ,   de  tout    fon  coeur   au  di::blc. 

VAL  K  R  E. 
Dilîîpons    promprcmcnt  le  chagrin  qui  l'accable. 

LA    VEUVE    demi   haut. 
Ce   mari  qui    m'avoit    trahie   en    cent    façons  , 
Il  faut  donc  le   revoir  .''   il  le   faut  bien  ,  allons... 

L'HOTESSE    imitant  la  voix  de  la   veuve» 
Faut-il    quand   un   mari   de   l'autre  me  dé'ivre  , 
Qu'il    ne    m'en   puilîe    pas   délivrer  fans  revivre  ? 

V  A  L  E  R  E. 
Sufpcndez    vos  chagrins. 

LA     VEUVE     fans   voir  Damis. 
Valere  ,  lailîez-moi. 
Elle  apperçoit  Damis. 
Eh  /  ne  voyez- vous   pis    mon  mari  / 
L'  H  O  T  E  S  S  E.   ' 

Non  ,  ma  foî. 
VALERE. 
Reprenez   vos   efprits  ,   raflurcz-vous  ,  Madame. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
à    Valere. 

Lai(îez-là  dans  l'erreur   J'ai-ne   à  voir   que  fa  femme 
Nous   prouve   qu'il   pourra  tromper   nos  gens. 

V  A  L  E  R  E. 

Oiii  ;  mais 
Elle  fouftre. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
On   en   a   pins  de   plailir   après. 

V  A  L  E  R  K. 
Ce  n'eft  point  là  Damis  ,    Madame. 

L  A     V  E  U  V  E. 

Quoi?  qu'entens-jel 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Ce  n'eft  point  le  défunt ,  ne  prenez   plus  le  change. 

LA     VEUVE. 
Ah  !  qu'elle  reflcmblancc  / 
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DA  M  IS. 

En  cette  occafion  ; 
Je  ne  ferai  mari  qu'avec  difcréiion. 
LA     VEUVE. 
Le  même  fon  de  voix  ! 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Quelque  époufe  rufée , 
Quelque  femme  de  bien  à  confcience  aifée  , 
S'y  tromperoit  exprès  pour    t'aimer  par  devoir. 

VALER  E. 
Ne  perdons  point  le  tems. 

LA    VEUVE. 
Faites-moi  donc  favoîr 
Yotre   deflein. 

V  A  L  E  R  E. 
II  eft  très  (impie.  On  va  fe  plaindre  l 
Blâmer  le  Préfident  ,  le  preffer ,  le  contraindre 
A  rendre  votre  dot  ,  à  biffer  le   contrat  : 
Par   avance  je  viens  d'intimider  ce  fat. 

LA    VEUVE. 
Quoi  donc  .*"   il  va  le  voir  ,  lui  parler  !   ah  je  tremble  ! 

D  A  MI  S. 
Oublîe%-vous  déjà  qu'à    Damis  je   reiîemble  ? 
Apprenez  que   d'ailleurs  j'ai  lu  tous   fes  fecrets. 
Vous  voyez   fon   efprit  en  moi  ,   comme   fes  traits. 
Je  fus  pendant  deux  ans  fon   ami  de  voyage.  v 

Lorfqu'il  s'embarqua  même  au  temps  qu'il  fit  naufrage  J 
II   me   laiiTa   gardien    d'un    nombre    de  papiers  , 
Contrats ,  titres  ,  journeaux  ,   modefles  fotifiers  , 
Libelles  mcdifans ,    fur  tout   contre  fes  proches  , 
Contrat   de   mariage  ;   enfin    j'ai  plein  mes   poches 
De  tout  ce   que  j'ai  .cru  me  devoir  au  bcfoin 
Servir  à   tout  venant  de   preuve  ,   &    de  témoin  : 
Je  ferois  fon  hiftoire  à  fa   famille  en  face  ; 
Et   l'hirtoire  en  défaut  ,  le  Roman  la   remplace. 
Si  Damis  en  un  mot    revenoit  aujourd'hui  , 
Je  lui  fouiiendrois  ,  moi  ,  morbleu  que  je  fuis   lui. 

V  A  L  E  R  E. 
Joiiez  bien  votre  jeu  ,   le   Préfident  s'avance. 
Je  cours  le  réjoindre. 


SCENE    VI. 

LE     FAUX    DAMIS   ,     L'HOTESSE  ,    LA    VEUVE  ," 
LE    PRÉSIDENT  ,   VAlERE. 

LA    VEUVE. 

H  !  vous  rifquez  trop  je  penfe 
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L'  H  O  r  K  s  s  E. 
Feignons   de  ne   point  voir    qu'il  nous  voit. 
DAMIS    bas. 

Tenez  bon. 
Jl  haujTe    la    voix. 

Eh  ne   tient- il  ,  morbleu  ,   qu'à  demander  pardon  , 
Quand  d'infidélirc  vous  êtes  convaincue  \ 
Redoutez  ma  fureur. 

LA     VEUVE. 

Fureur  mal  entendue; 
C'eft   fur   le   Prcfident   qui    dilpofoit  de   moi , 
Qu'elle    doit   reromber. 

L'HOTESSE    bas    à  la  veuve. 

Fort    bien  ,  fort   bien  !    ma  foi 
Ripofter  preftement   c'eft  un  talant  femelle. 

DAMIS. 
Quoi  !    c'eft   le    Prcfident    qui    vous    rend    infidelle  ? 

VALRRK    au   Préfident. 
N'avancez  pas  ,    lailfuns   pafler  cette  fureur. 

DAMIS. 
Ce  Préfident  rend  donc  public  mon   déshonneur  ? 
J'entends  le   vaudeville  ,  Se    tout  Marfcille  crie  ,  ^ 

Tu   fois    le  bien  venu  ,  ta  femme   fe  marie. 
Ventrebleu  ! 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Mais,  Monfieur,  des  gens  ,  nous  avoient  dit 
Qu'ils  vous    avoient   vu  mort. 

DAMIS. 

Eh  !  vous  l'avoîs-je  écrit  l 
LE     PRESIDENT. 
Toujours  mauvais   plaifant  ,  voilà  fon  caraftere. 

DAMIS. 
Me  faire   un    tel  affront  ,   &  pardevani   Notaire  ! 

LA     VEUVE. 
Je   n'y  puis   plus  tenir. 

L"  H  O  T  E  S  S  E. 

Separez-vous  en  paix 
Du  moins. 

DAMIS. 
Nous  y    vivrons  ne  nous  voyant  jamais. 
LA     VEUVE. 
Près   de  ma  tante  allons  chercher  un  sûr  aziiet 

DAMIS. 
Me  voilà  demi  veuf. 


Dl 
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SCENE    VIL 

LE  FAUX   DAMIS  ,    LE    PHÉSIDENF,    VALERE  , 
LE      PRÉSIDENT. 


Avançons- 


L 


E  voilà  plus  tranquille  ; 


VALERE. 
Je  vous  lailTe. 

LE     PRÉSIDENT. 

Ah  !   ne   me  quittez  pns. 
DAMIS  fe  radoucijfant  6'  ôtant  fon   chapeau. 
N'cjyez  pas   peur  ,    Muiifi^ur  ;  j'ai   pour  les   Magiiîrats 

en    colère. 
Déférence,    refpcft....   mais   rancune    tenante, 
Car    veatrc'bleu. 

LE     PRÉSIDENT. 
Monfieur  ,    en   affaire    importante  , 
Qu(  iqiie    de    cnnfcils  ,    moi  ,   je    n'aye  pas  befoin  , 
En   décidant  j'admets   \.\n  ami   pour    iér]:oin. 

DAMIS. 
Pour  Juge  même  ,    foit  ;   j'aime   un   juge    d'épée  , 
Il  expédie   en    bref:    au  fait  ,  dot  ufuipée.... 

//  tire    un   contrat. 
Contrat  de    mariage   en  main....  mari  tiès  prompt. 
Lifez....   comptons...    rendez  ..   refte    à   venger   ratfiont. 

V  A  L.  E  R  E. 
11  n'eft  point   queftion  d'affront  ,  ni  de   vengeance. 
Monfieur  le    Prcfident    veut    ici  ma    préfence  , 
Pour  n'avoir   avec   vous    nulle    difculîion  : 
Un  mot  finira  tout,    fans  bruit  ,    fans  pafllon. 
Monfieur   déjà  fâché  ,    qu'à    t-^rt   chacun   le    blâme 
De  vouloir  dirpoier  des  biens  de    votre  femme  , 
Veut  les   rendre. 

LE    PRÉSIDENT. 
Oîii ,  Monfieur  ,  non  qu'on  ait  peur  de  vous  ; 
Mais  je  veux   diffiper  les  faux   bruits. 

DAMIS  d'un  ton  doux. 

Mon    courroux 
Sur  ce  premier    article   avec  raifon  s'appaife  i 

£n  colère. 
Paffç   pour  revenir  ,    8c   c'cfîpar   parenthefe 
Que  j'accepte    votre  offre  ,  &  que  je   fuis  content. 
J'interromps  mon  courroux  ,     Monfieur  le   Préfidcnt, 
Par  raffnn  ,  par  égards  pour    votre  caraftere 
Mais  ,  raoïbleu  ,  je  reprcns  le     fil  de  ma  colère , 
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En  penfant  qu'il  exifle  un  d:(fiinant  contrat  ; 
Chicun  l'd  vu  (is»ner ,  ma  hoiit-*  a  fait  éclati 
A.i  gré  de  l'ort-Mlc  .  rortonle  l'o  réparc  ; 
Chacua  a  Jà-de  i'us  Ton  tbible  ;  moi  bifarre  , 
Délicat  fur  l'jtf>ont  ,  pour  le  laver,  je  veux 
Lacérer  e;i    public  cj   contrat    fcandalciiX. 

Lt:     PKÉSIDKNT. 
Caprice   en    cfî'jt  ;    car   de   lui-même    il    s'annulle  , 
Vous  vivant. 

V  A  L  E  R  F. 

Il  c(^  vrai  ,   caprice  ridicule. 
Au     Fréjîiient. 
Vous   lui   devez  pourtant   ce    bifarre  plaifir  ; 
Vous  aviez  un  peu  toit. 

LK     PRÉSTDKXT. 

Contentons  l'on  d':'fir  ; 
C'cfl   minutie  au   fonds    qui    m'eJl  indifi"é;ente. 
A  regard    de   la  dot  je  la    livre  à   la  lanre  , 
Et   non   pas    à   vous  ;  car  pour  mon   autorité  , 
Pour   mettre  le   dépris  dos  biens    en  fureté  , 
Je   vous  fis  féparer. 

D  A  M  I  S. 
Séparer  !   autre  injure 
Qu'on  me  fit  ,  moi  parti  ,   m^is   par    cliicane  pure. 
Ell-ce   que    l'on  fépare    un    mari  par   défaut  Y 
A   certains   ma^iftrats....   oiii  c'eft-là    ce  qu'il    faut  ; 
Ils    favcnt ,   profitant   de  ce    qui    nous  c.ftlige  , 
Mettre  ,   ainfi  q  le   nos    biens  ,   nos   femmes   en  litige. 

VALF.RK   au    Préfident. 
C'eft  un  refte  de    fiel  ,   excufcz. 
D  A  M  I  S. 

Notre  dot  , 
Du   moins  ft  je  mourois  ,  n'ira   plus  à   ce  fot  , 
Frère    de   votre    femme  ,   avec    horreur   je   penfe 
Qu'il  puilTe  avoir  par    vous    ma   femme    en  furvivance. 

V  A  L  E  R  E. 
Vous    voilà   donc  d'accord  ^ 

LE     PRÉSIDENT. 

Je  vais  prendre  là   haut 
Le   contrat  ,    les   billots  ,  enfi  1    ce    qu'il    vous  faut. 
Meflieurs  ,  entrez   toujours   dans    la  falle   prochaine  : 
Je  vous  joins  à  Tinftant. 

D  A  M  l  S. 
Je  renonce  fans   peine 
A  la  dot  ,  car  fur    mer  je   gagne   allez  d'argent. 
Le    defir   dj   vengeance   eft    un     dclir  urgent   , 
Contentons-le.  J'irai    loindre    après   ma    chaloupe. 
Heureux  qui  fuit  fa  femme  avec  le  vent  en  poupe. 
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LE  PRÉSIDENT  feu/. 


'  Ai  bien  mené  ceci  ,  prudence  ,  fermeté 
Prévoyant  tout ,   en  tout  de  la  formalité  , 
Suivant    exaftement  les  loix    les  plus   féveres. 
J'admire   mon    talent  pour  les  grandes    affaires  , 
Prononçant  ,  décident ,  je  fuis  content  de  moi  / 

SCENE     IX, 

LE  PRÉSIDENT,  LA  PRÉSIDENTE. 

LA  PRÉSIDENTE   à  part.  ^ 


î 


L  faut  approfondir  un  peu  ce  que  je  voî. 
Au    P  rendent. 
Je  vous  cherche  par  tout. 

LE    PRÉSIDENT. 

Je  vous  cherche    de   même. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Je  n'ai  point   refpiré  depuis  le  trouble   extrême , 
Que   m'a    caufé  tantôt  ce  grand  événement. 
Enfin  j'ai  réfléchi  de  fang  froid  ,    mûrement  ; 
Mais   qu'a  produit  la   peur   que  vous   a  fuit  Valere  \ 

LE    PRÉSIDENT. 
J'ai  fans    m'intimider  ,  en    traitant  cette   affaire  , 
Gardé  le  décorum  ,  &   parlé  hautement. 
Je  vais   livrer   la   dot   à  la   tante. 

LA  PRÉSIDENTE. 

Comment  l 

LE    PRÉSIDENT. 
Je  croîs  avoir  bien  fait  ,   parlez. 

LA  PRÉSIDENTE. 

Que  puis-je  dire  ? 
Dès  qucf  vous  décidez  ,    c'eft  à  moi  de  foufcrire. 

LE    PRÉSIDENT. 
D'accord  j  mais  vous  devez   ni'approuver  amplement. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Je  me  tais. 

LE    PRÉSIDENT. 
Je  veux,   moi,  je  veux  abfolument 
Que  vous  parliez. 

LA  PRÉSIDF.NTE. 

Parlons  ,  mais  par  obéilTancc. 
Ne  livrei  rien  encor. 
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LE   PRÉSIDfciNT. 
C'eft    ce   que  par  prudence 
J'avois  déjà    tout   feul  d'abord   imagine. 

LA  PRÉSIDENIE. 
Sufpendcz... 

LE  PRÉSIDENT. 
Oui  j'étois  déjà    déterminé 
A  fufpendre  pour.... 

LA  PRÉSIDENTE. 

Pour  approfondir  un  doute. 

LE    PRÉSIDENT. 
Ce  doute  m'eft  venu  ;  parlez,  je   vous  écoute. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Quelqu'un  m'a  dit  tout  bas  qu'il  croit  ce    Damis  faux» 

LE    PRÉSIDENT. 
J'en  ai  quelque  foupçon  ,   il  m'a  dit   certains   mots..» 

LA  PRÉSIDENTE. 
Il   faut   difllmuler  ,    l'aftaire  cft  dclicate. 

LE    PRÉSIDENT. 
C'eft  ce  que  je  vous  dis,    avant  que  l'on  éclate  , 
Je  fuis  d'avis  de...   de... 

LA  PRÉSIDENTE. 

Pour  approfondir  mieux. 
Des  fjîts ,  quilà-deflTus  m'onr  fait  ouvrir  les  yeux; 
Laiflez-moi  feule  agir  ,  fur  ce  que  je   foupçonne. 

LE    PRÉSIDENT. 
Oiii  ma  femme  ,  agiffcz  feule  je   vous  l'ordonne. 

SCENE     X. 

LA  PRÉSIDENTE  feu/e. 


E  joué   ici  gros  jeu  ;  car  fi  c'eft   Damis  , 
Qui   devint  le  plus  grand  de  tous  mes  ennemis, 
Après  avoir  été  fa    trop  crédule   amante  , 
S'il  favoit  que  c'eft  moi    qui   fuis    fa  préfidcnte  , 
II   me   pcrdroit  d'honneur  ,   pour  Ce  venger  de   moi. 
Le   parti  que   je  prens  eft  le  plus  sûr  ,  je  croi. 
Sous  un   nom  étranger  à  Damis  annoncée  , 
Je  pourrai  m'éclaircir ,  le   voir  coëffe   baiiTce  ; 
Si  c'eft  lui,   livrons- tout ,  il  n'y  faut  plus   fonger, 
Et  fi  ce   n'eft  pas  lui  ,  j'éclate  fans  danger. 


Fin   du  fécond  Aâe. 


ji  '  Le  Wariage  fait  &  rompu  , 

ACTE    ÏÏI- 

SCENE    PREMIERE. 

LE  FAUX  DAMIS  /ej^/. 

o 

V-/  N   ne  vient  point   finir,  ce  contre  tems   m'étonne. 
IVïe  foiipçonneroit-on  ?  Pour    peu  qu'on  me  foupçonne  , 
Ma  foi,    pour  exquiver,   regj^nons   notre  efquif; 
Ravoir  Ja   dot  pourtant  ,   c'ell  le    point  décifif  ; 
S'ils   me  vont  difporer  mon    nom  ,  feraije  fjce  î 
Voyons  ;  car  j'ai   tantôt    gjgné   Ja  populace  ; 
Mais   au  moindre  revers  je  ne  m'y  fierois   plus. 
La  faveur  populaire  cft  un  flux    8>c   reflux, 
Tantôt   blâiie  exceflîf,    tantôt  i'ouan^îe  outrée. 
A  Damis  avec  joye  ils  ont  fjit  une   entrée  ; 
Avec  joye  ils  verroient  leur  Damis  au  carcan. 

SCENE    IL 

LA   PRÉSIDENTE,  LE  FAUXDAMIS, 
LA  PRÉSlDEKTEfeu/e. 

jL  L  me  paroît   Damis,   mais  aflTurons-nous-eri, 
Pour  l'obferver   de  près ,   &  n'être  point   connue  , 
Parlons-lui  coëife  baffe. 

DAMIS. 

Oiii  ,   cette   dot   reçue , 
appercevant  la    Préfidente. 
Je  dirparoîtrois...mûis  on   m'examine   fort. 
Que    me    veut   cette  femme?   Evitons  fon  abord. 
Mais  je   ne  puis  rentrer  ,  elle   barre  la  porte. 

LA  PRÉSIDENTE  à  paru 
Ce   n'eft  pas  lui. 

DAMIS   à  part.. 
Morbleu  ,  faifons  du  moins  enforte 
D'éluder   l'embarras  du  queftionnement. 

LA  PRÉSIDENTF. 
Monfieur  ,   j'aurois  befoin  d'un  éclairciffement , 
Je  voudrois  bien  fdvoir... 

DAMIS. 

Ayant  de  vous  entendre; 
Madame , 


Comédie.  Jj 

Madame  ,  je  voudrois  d'abord  par  vous  apprendre... 

LA  PRÉSIDENTE. 
Répondez-moi  d'abord. 

D  AM  I  S. 
Je   vous   reponds  après. 
LA  PRÉSIDKNIK. 
Répondez-moi,   Monficur ,   d'abord    fur  quelques    faits, 

D  ^MI  S. 
Diies-moi  fi... 

LA  PRÉSIDENTE. 
Parler  tous   deux,    c'cft    fe   confondre; 
Tous   deux   qacltioaner  ,    au    lieu  de  fe   répondre. 
Je    veux  fur    une  aftaire  un   cclairciffcmcnr  ; 
Ecoutez-moi ,   je    vais   m'énoîicer  clairement. 

D  A  M  I  S. 
,  Souffrez   que  le   premier  clairement  je  m'énonce. 
LA  PRÉSIDKN  LE. 
Par  poIitefTe   au    moins  ,    d'abord   une   réponfc. 

D  A  MI  S. 
Sçachons.... 

LA  PRÉSIDENTE. 
C'eft  éluder   un   peu   groffierement. 
DAMIS. 
Je  n'élude  point  ;  c'eft  que    naturellement 
En  convcrfation   je   prens    mon  avantage. 
Chacun  a  pour  briller   les    talons  en  partage. 
Tel   en  répondant  jufti?    à   chaque  qucftion. 
Fait  voir   modeftement   (on   érudition  : 
A  bien    queflionncr  moi    je  mets   ma    fcience.' 

LA  PRÉSIDENTE. 
N'ofer  répondre  ,    c'eft   marquer  (à   défiance  , 
Ou   c'eft  me    m'cpriferi  car   au   premier   venu 
Vous    contez,    racontez  ce   que  vous  avez  vu 
En    voyageant. 

DAMIS. 
D'accor  J  -,   mais  las  de  verbiages , 
Je  vais    faire   imprimer  ma  vie    8c  mes   voyages, 
Qui  fe  vendront  chez  Jean   Gilles   Jolfe   à   Lyon  j 
Vous  pourrez    acheter  toute    l'édition. 
LA  PRÉSIDKNTE. 
En  piaifantant  ainfi   vo.is  croyez  m'éconduire  ; 
Mais  fi   fur  deux  points  fouis  vous  ne  daignez  m'inftruirei 
Je  ne   vous   quitte   point  ,   je    vous   fuivrai  par  tout. 
Je  fuis    femme  obftinéc  ,    &    je  vous  poulTe    à  bout, 

DAMIS. 
S'il  s'agit  de   deux   mots,    je  fuis  civil,    honnête, 
El  pour  les   Dames,   j'ai  toujours  réponfe  prête. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Répondez  donc. 
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DAMIS. 
Parlez  ,  je    réponds   fî  je  puis. 
LA  PRÉSIDKNTE. 
Je  voudrois  bien    favoir   do   vous... 
D  A  M  I  S. 

Quoi  I 
LA   PRÉSIDENTE  ,  elle  ôte  fa  coefe. 

Qui  je  fuis  ? 
D  A  M  ï  S. 
Qui  vous  êtes?  parbleu  vous  devez  vous  connoître. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Voyez  ,   examinez  ,    rêvez  qui   je    p'jis   être. 
Mon  autre   qiieftion  c'efl  de  vous  demander. 
Qui   vous    êtes  ? 

DAMIS. 
Fort  bien.    C'cft   fort  bien  préluder! 
Jamais    femme  n'a  fait  queftions  plus  fenfécs , 
Plus  précifes  fur-tout ,    ni  moiis    cm-barraflees... 

LA  PRÉSIDE r>fT t. 
J'y  pourrois    mettre   encor  plus  de  précifion. 
Un  feu!   mot  de  deux    points  fait  la    décifion  ; 
Dites-moi  qui  je   fuis ,    je  faurai  qui    vous   êtes. 

DAMIS. 
Toutes  vos   queftions  font  fentences  complettes  : 
Vous   m'infpirez  ,    Madame,  un  eftime   pour  vous, 
Un  defir    de  lier  connolfTance  entre  nous. 

LA   PRÉSIDENTE. 
C'eft   dire  ,    que  jamais  elle   ne  fut    liée. 

D  A  M  I  S. 
C'eft  dire   que  l'on  peut  vous  avoir  oubliée: 
Je  vous    remets  pourtant  ,   cette  bouche  ,   fes   yeux... 
Un   certain   allémblage  ,    &    noble   5<    gracieux... 
IVlais  dans  trois  ou  quatre  ans  j'ai  vu  dans  mes  voyages  ; 
En   femmes  feulement    vingt  milliers  de    vifages  ; 
Ils   font  tous  gravez-Ià  ;   mais   quoi/*    Vous  favez  bien 
Que  le  plan   d'un  cerveau  n'oft  pas  plus  gra-id  que  rien. 
Tous  ces  portraits  y  font  peints  les  uns  fur  les  autres. 
Tant  de  traits    dir]érens   mêlés  avec  les    vôtres , 
Font   un   brouillamini  que  je    débroiiillerai  ; 
Et   tantôt   à  coup   sûr  je    vous  recon;  oîrrai. 
Mais  j'ai   pour  le  préfent    une  affaire   preflëe. 

LA    PRÉSIDENTE   à   part. 
N'éclatons  pas   d'abord  ;   mais  en  femme  fenfée  , 
En  démarquant  le  fourbe  ,   aliûrnns  nous  de   lui, 
Pour  pouvoir  achever   notre   noce  aujourd'hui. 


«I» 
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SCENE     III. 

LE    FAUX    DAMIS,   GLACIGNAC, 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 


L 


D  A  M  I  S. 


A  voilà  partie.    Ah  /  ceci   me   déconcerte. 
Monfieur  de  Glacignac  ,  la   trame    cft  découverte. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Je  ne  le   fai  que    trop  ;   je  fuis   au    dciefpoir. 
La  prude  foupçonnoir,    elle    a  voulu   te    voir. 

D  A  M  I  S. 
Quoi,  c'cft  la  Prcfidonte  ? 

GLACIGNAC. 
Elle-même. 
DAMIS. 

Qu'entens-je  ? 
G  I.  A  C  I  G  N  A  C. 
Paix,    né   m(î   troubles  pas;    là-dclîus  je  m'arrange, 

D  A  iM  I  S. 
Sur  quoi  ? 

GLACIGNAC. 
Tu   m'as  montre    ces   papiers    de   Damis  , 
Ces  journaux,   qu'en  mourant   lé  dctuni  t'a   remis. 

DAMIS. 
Eh  bien  \ 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Sur  CCS   papiers  ,  qu'elle  eft  votre   efpérance  l 

D  A  M  I  S. 
Parlez  donc. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Hâtons-nous. 

GLACIGNAC. 

Je  penfé  Se  je  rcpcnlc... 
D  A  M  I  S. 
Mais  {\   jj   fuis    découvert  ;  pcnfez    donc  promplemcnf. 

G  L  A  C  I  G  N  A  C. 
Les  expcdicns  sûrs   mé    viennent    lentement; 
Mais  nous   aurons   main   forte  ,   en  tout  cas. 
D  A  M  I  S. 

Ah  !   je   tremble. 
G  L  A  C  I  G  N  A  C. 
A  mon  cinrd  je  fuis    tranquille,    ce  me    femblé  ; 
Au    fujot   dé    Damis  ,    Ç\    l'on   m  inquiétoit  , 
Je  dirois  bonnement  j'ai   crû   que    ce  1  étoit  ; 
Vous    nd  pounics  pas  vous  ,   dire,  je  croyois  l'ctrc. 

E2 


3$  Le   Mariage  fait  &  rompu  i 

D  A  M  I  S. 

Vraiment  non.  C'efl  pourquoi  ,  moi  ,  je  veux  difparoître.i 

G  L  A  C  I  G  N  A  C. 
Révoyons   ces  papiers  ,    ces  lettrés   du  défunt. 

DAMIS. 
Tenez  ;  mais   je  n'ai  vu  parmi  ces  noms   d'emprunt, 
Aucun  de  ceux,   qu'à   pris  jadis   la  Préfidente. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Damîs  fut  fon   amant  pourtant ,   chofe  confiante. 

GLACIGNAC. 
Lifons  tranquillement. 

DAMIS. 

Lifcz,    mais  hâtez-V0U5. 
GLACIGNAC. 
Voici  bien  des  billets ,   je  veux  les  lire  tous 
A  mon  aifc. 

DAMIS. 
Morbleu  !    mais   nul  nom  de    la  prude. 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 
II  faut  voir.   Ce  doit  être   à    tous  trois   notre   étude. 
Selon  ceux   qu'elle  aimoir,   en   changeant  de   pays. 
Elle    changcoit  d'état ,  de   nom  ,   comme    d'habits  ; 
En  intrigues  d'amour ,    ce  fut  un  vrai   Prothée. 

D  A  M  I  S. 
Moi  ,   j'ai  vu   du   défunt   chaque  intrigue»  cottée. 
Sur  fon  journal   galant. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Moi ,  je  fais  quelques  faits. 
Voyons  s'ils  quadreroient   au  journal  ,    aux  billets. 
N'y  trouverions-nous  p-oint  une   rriodcfte  Hortenfe  , 
Qui  gagnoit  tous  les  cœurs  par  fj  fine  innocence  , 
Quand    les   filles  encor  plaifoient  par   la  pudeur  l 

DAMIS. 
Damis   étoil   du  goût  d'à  préfent  ,   par  malheur  ; 
Sur   fon   journal    galant  je    n'ai  point  vu   d'Hortenfe. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
De   ce  Prothée  en  fille,    autre  hifloire  ;  en  Provence , 
Sur  mer,   on   lui  donnoit  une    fête,   un  cadeau, 
Opéra  ,   dieux  marins ,   mafcarade  fur  l'eau  ; 
F.lls    y   faifoit  Thétis  ;  il  furvint  un  orage; 

I  out  enfonce  ,  un  Triton  la  prend  fur  fon  dos,  nage, 
Et   veut ,    toujours    nageant  ;   promeiTe  d'épcufer  ; 
Elle  étoit  fiere;    mais  comment  le  refufer  l 

II  peut  par    dérefpoir    le    noyer  avec  elle  : 
J'époufe  ,  fauvez-moi ,  dit  enfin  la  cruelle. 
Mariage  dans  l'eau  ,   qui  ne  tint  pas  ,    dit-on. 

DAMIS. 
Je  rêve...  Non,   Damis    ne  fut  point  ce   Triton; 
Du  moins  dans  fon   journal  je  n'en  ai  point  de  note^ 
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L'  H  O  T  K  S  S  E. 

Attendez  ,  attendez  :    La    prude  eut  la   mirotte 
Jadis  de  ces   romans,    dans  le  ^oût   paftoral... 

D  A  M  I  S. 
Ah!    fur  ce    ton  ,    j'ai  vu   de    traits   dans   mon  journaL" 

D  H  O  T  E  S  S  F. 
En   Province   autrefois  ,   mafcarades   champêtres  , 
Nos    amants  en  bergers  chantoient  au   pied    des   hêtres 
Et  Tirfis   ScSilvie,    &  Damnn  &c   Pliilis... 

G  L  A  C  I  G  N  A  C. 
Je  voi    dans    ce  billet   du    Damon. 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 

Oùî 
G  L  A  C  I  G  N  A  C. 

Tiens  ,  ÎU» 
L'écriture  fans  doute   eft   dé  la  Prcfidenté , 
Je  Ja  connois 

D  A  M  I  S. 
Lifons  ;  çft-elle  convainquante  ? 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Non  ,   voyons  l'autre  :  Oiii  ,  c'eft  Ton  écriture  aulîi  ; 
Car  «Ile  a   devant  moi   fait  une   lifte  ici 
Des  priés   pour   la  noce. 

DA  M  I  S. 

Ah  !   parbleu  je  refpire. 
L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Cette  lettre  vaut  bien  la  peine  de  la  lirç. 

D  A  M  I  S. 
Je  n'aurais  jamais  pîi    deviner  fans   vous   deujT... 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Dans  celle-ci  Damon  eft  encore  amoureux  ; 
Voyons  l'autre.    Ah  !   ma  foi  Damon  ccfle   de    l'être , 
Parce  qu'on    l'a   rendu   trop-tôt  heureux  peut-être. 
Juftcmcnt  î  on  s'en  plaint  en   champêtre  jargoa. 

f.lle  lit. 
La   fidcJle  Silvie  au  voJage  Damon. 
Hon  !    hon  ! 

Traître  ,  parjure  ,  tu  dis  que  les  bergerx  délica» 
tement  amoureux  ,  s^oj/enjinr  du  mot  de  contrat  ;  mais 
ce  contrat  ,  ne  me  le  prom^s-iu  pas  ,  lorfque  ta  dé-' 
lieatejffe  exigea  de  la  mie  uni:  que  le  don  libre  de  nos 
cccurs  précédât  la  Jignarure  *  Que  lu  fifnature  le 
fuive  donc ,  ingrat  ;  que  Damon  t.''  Silvie  ,  après 
avoir  fuivi  la  loi  des  Inrgerx  ,  J'uiujfent  enfin  la  loi 
du   contrat  \ 

))  A  M  I  S. 
Je  tirerai  parti  de   ce    biliet    lyrique. 
ï.'  H  O  1'  E  S  S  E. 
Il   fîut   voir  en    fccrcc  cette  Silvie    antique  : 
Qiu  de  aouit    la  verra  J 
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G  L  A  C  1  G  N  A  C. 

Ce  né  peut  être  moi  ; 
EJJé  croiroit.... 

L'  H  0  T  E  S  S  E. 
Voyez  là-bas  ,  je  l'apperçoi. 
DAMIS. 
JEil-elle  feule  î 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Oiii. 

DAMIS. 
Bon.  Je  rifque  l'abordage. 
Faites  le  guet  ,   pendant  que  ]e  la    contregage. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 
Oui  ;   car  en  cas    d'alarme  on   1ê    feroit   fauver. 

GLACIGNAC. 
Comptez  fur   nous. 

SCENE    IV. 

LE     FAUX     DAMIS   ,     LE    PRÉSIDENT   , 
LA     PRESIDENTE. 

Ces  deux  derniers  dans  le  fond  du    Théâtre» 

DAMIS. 


A 


Lions  ;   mais  qui  la  vient  trouver? 
Ah  !    c'eft    le   Prélident  :    morbleu  ,   fi   je  retarde  , 
Il  ne   fera    plus    tems  peut-être....    on    me  regarde... 
On   vient  à    moi....   rifquons.    Oui  ,  le  mari  préfent 
Rendra  le   coup   plus  vif,   plus  fort,    84   plus  preflant. 

LE     PRÉSIDENT. 
Mais  en  public  du  moins  je   veux   qu'il  fe    retraûte. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Vous  pourriez  le  punir  ;   votre  juftice  exafte 
Cède   à  votre  bonté    pour  éviter   l'éclat  : 
Mais  foyez  sûr  ,   Monfieur  ,   que   c'eft  un  fcélérat  : 
Non  ,  ce  n'eft  point  Damis  ,   ce  n'eft  qu'un  fourbe  infigne, 

LE      PRÉSIDENT. 
Qu'apprens-jc  ici  ,  MonHeur  ?    joiier   un  rôle  indigne  ! 

DAMIS. 
Je    refpefte  l'arrêt  que    Madame    a   donné  , 
Je  me   tiens   criminel  ,   fi    je  fuis  condamné 
Par  la    plus  pénétrante    &   la  plus   équitable  , 
Par  la  plus  veitueufc  ,    la  plus  refpeftable... 
En   un   mat  je   foufcris   à  fa   décifion  ; 
Mais  la   prenant  pour  juge  avec  foumiflion  , 
Je   puis   fans  l'ofienfer  ,    reculer  fa    mémoire. 
Vous  fouvient-ii  d'un  faii  ,  (  il  eft  à  votre  gloire  )  . 
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Sur  lequel  j'aî  reçu    pluliours    lettres  de  vous  ? 

LA  PRÊSipENTE. 
De  moi  ,    Monfieu:  \ 

LE     PRESIDENT.  ' 

Non,  lion;  vcnis  vcnis  moquez  de  nous  j 

Jamais   autre  que    moi  ,    n'jut   lettres  de   ma  femme.  ' 

D  A  M  I  S. 
Celle  que  j'ji  ,  Mnafiour  ,   font  honneur  à   Madame. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Vous  avez  ,  dites-vous  '  .. 

D  A  M  I  S. 
Bclks  inoralités , 
Lctt'cs   de  votre   main  ,    par  cù  vous  m'exhortez 
A    réformer   m:s    niceu;s   far  quelque  bon   modèle. 

Au    Prejîdent. 
Madame  .   à   fes  d.-voirs   ne   borne    point   fon  zc!c  ; 
Elle  le   charge   encore    de  la  vertu   d  autrui. 

LE     PKÉSIDENI'. 
Monfieur  vous    connoît  bien  ,   j'en  conviens  avec  lui. 

DAMIS  à  par:.  —.vt-oI 

Bieu   mieux  qu'elle    ne  croit. 

LA  PRÉSIDENTE  à  part..  ^ 

Oiiais  ,    que    voudroît-il   dire  ? 

DAMIS. 
Je  ris    de  fouvcnir ,  tous  même  en  allez  rire  , 
Quand   j::  vous    aurai   dit  à    qu'elle    occafion 
Madaine    m'écrivit   une    exhortation. 
En    amour  ,   j'étois   vif,  folâtre  en  mon  jeune  âge; 
Mais  à  prélent....    ma  foi  ,  je  ne  fuis    pas    plus    fage. 
J'étois  donc  fcclcrat  alTez  palfablement  ; 
Ah  !    Madame  ,  j'étois  un  fcclérat  charmant. 

V^ers     elle. 
Je   devins  le    Damon....   de    certaine....   Silvie... 
Nous   goûtions   les  douceurs  d'une  champêtre  vie 
Rien    que    de  pafloral    dans    notre    paffion  ; 
Toujours   traitant   l'élogue    en   converfation. 
C'étoient   ardens    foupirs   dans  un   fombre   boccage , 
De    gdzouillans  ruiiïeaux  ,  rofîgnol  ,    doux    ramage  , 
Mufeites  ,    verts  gazons  ,     houlettes  ,   chalumeaux  , 
Bergères    8c  bergers  dormans  fous  les    ormeaux  , 
Oublians  leurs  moutons  cpars   dans  la  prairie  ; 
Tendres  galimatias  ,  jargon   de   bcgerie  , 
Délicats   fentimens  ,  tirans    fur  la    fadeur  : 
En  vrai    Damon  ainfi   j'exprimois  mon  ardeur  , 
Lorfque  fur   cette    intrigue   innocente    S<    rullique  , 
Une    mère    grolfiére  ,   injulto   Se    politique  , 
Ignorant  des  bergers    h    naturelle    loi  , 
Voulut  mettre   un   Notaire   entre   Silvie    Se  moi. 
Mais  ,  comme  franc  berger  ,  moi  j'envoyai  tout  paître. 


4©  Le  Mariage  fait  fi*  rompu , 

LE     PRÉSIDENT. 
A    la    Frejidente. 
Ce  récit  paroît  franc  ,  nous  nous  trompons  peut-être» 

DAM  IS. 
De  Silvie  en  ce  tems  prenant  Jes  intérêts  , 
Madame  m'exhorta    par  cinq    ou    fix  billets.... 
//   donne   une  lettre  à  la  Préjîdente, 
Si    malgré    celui-ci    votre   oubli   continue  , 
Par   d'autres   à   l'inftant  vous  ferez  convaincue. 
J'en   puis    encor   montrer  d'autres   plus  éloquens  , 
Bien   plus   forts  en  morale  ,   en  un  mot  convaincans. 

LE     PRÉSIDENT. 
En  morale  toujours  ma  femme   fçût    écrire. 
Elle  a    fjit    des   recueils   qu'on    eft    charmé    de  lire. 
Montrez-moi  ce  billet. 

LA  PRÉSIDENTE. 

Je    m'en   garderai   bien. 
LE     PRÉSIDENT. 
Pourquoi  donc  ? 

LA  PRÉSIDENTE. 
Le  fecrei  d'autrui  n'eft  pas  le  mien  ^ 
Cette   jeune  Silvie  eft  ici  dévoilée. 

LE    PRÉSIDENT. 
Voilà  toujours    ma  femme  ,  avec  excès  zélée. 
Montrez-moi    ce    billet. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Le  voila  déchiré. 
DAMIS.  ,; 

Quel    dommage  ,  Monficur  ,    vous  l'auriez  admiré  .''  - 

LE     PRÉSIDENT. 
J'eufîe  été  curieux  de   lé  voir. 

DAMIS. 

J'en  ai  d'autres 
Madame  ,  &  j'ai  gardé   les    miens  avec   les   vôtres  » 
J'ai   les  brouillons   de  ceux  que   je  vous  écrivois  ; 
Tâchant    de   mériter  ceux   que   je  recevois. 
Je   relimois   les  miens  ,    j'y   faifois  cent  ratures  , 
Pour  les   faire  imprimer  avec  mes   avantures. 
LA  PRÉSIDENTE. 
Au    Préjident. 
Oiii  ,   plus    je   l'examine    avec   attention  , 
Plus    je    vois    mon  erreur ,    mon  indifcrétion. 

A  Damis. 
Que  vos  traits   font  changés  ?    c'eft  un   chofe  étrange  , 
Qu'un  petit  nombre   d'ans  ;    hélas   fi  fort  nous  change!» 

DAMIS. 
Mon  aimable   Silvie  eft  bien   changée   aufîî. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Par  fageffe  ,   Monfieur  conduifoit    tout  ceci 
Sans  éclat  ,  mieux  que  moi.  J'avois  été  trop  prompte  ; 

Pardon  , 
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Pardon  ,   vous    mcconoître  !    ah  que  j'en   ai   de  honte  1 

D  A  M  I  S. 
C'cft    moi  qui  fuis    lunteux  d'jvoir   vieilli   fi    fort. 

I.K    PHÉSIDKNT. 
C'eft  11  promicrc   foii  que  vous    avez  eu  tort  ,  \ 

Ma  f^mmc. 

LA   rRÈSIDENfK  au  Préfident. 
Obtenez  dune    de    lui   qu'il    me  pardonne» 
D  A  M  I  S. 
Oh  /   lufTu  que    Madame    ait    Jj    mémoire    bonne. 

LA  PKÉSIDKNTt. 
Je   remets   à    préfcnt  tous    fos    traits  ,    je  dis    tous. 

Lf.     rRÉ^II)K^i^ 
Moi   qui  ne   1  avois   vu    que  iiès-pcu  ,   croiriez-vout 
Que   je    retrouve    aufli   toute    l'a  refl^mblance  \ 

LA  PtŒSlDKNTK. 
Çj  ,  Monficur  ,    il   fjut  donc  pour   réparer  roffenfe  « 
Ou'a    pu   taire    à  Damis    mon   Injuflc    foupçon  , 
Voir    ce   qu  il   veut    de   nous  ,    &  lui    faire    raifon» 
Par  vous  tantôt  l'affaire  étoit  bien   décidée  ; 
J'admire  que   toujours   votre   première  idée 
Eft    la  meilleure  !   car  vous  vouliez  dès  tantôt 
Tout   mettre  entre  les  mains  de   la  tante. 
LE    PRÉSIDENT. 

Il    le  faut. 
LA   PRÉSIDENTE. 
Allez    prendre    là-haut  ce    contrat   qui   le  blelTe. 

LE     PRÉSIDENT, 
Oiii. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Les   lettres  de   change. 

LE    PRÉSIDENT. 

Oui. 
LA  PRÉSIDENTE. 

Mais  pour  votre  nîéc3 
Il  faut    qu'il   ait    auffi   des   égards  ,    Jk  je  Vais 
L'exhorter.... 

LE     PRÉSIDENT. 
Exhortcz-le    à    ne    la   voir   jamais  ; 
C'eft   ce  qu'il   peut   de    mieux. 
^^  ■^==^^====-^ =-1 TéS^ 

SCENE    V. 

LA     PRÉSIDENTE   ,     LE      FAUX     DAMIS. 
LA     PRÉSIDENTE    à   par:, 

c 

v_>  E    fourbe  m'embarralTc. 
DAMIS  à   par:. 
Elle   craint    à   piéfcnt  de   me  voir  en  face. 
LA    PRÉSIDENTE   à  part. 
D'oii  peuvent   lui  venir   mes  Icirres  \   Il  faut   hic'a 

.V 
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yu'il  les  ait   de    Damis. 

DAMIS    à  pan. 

Je   ne   liique   plus   rien. 
LA  PRÉSIDKN  lE  à    part. 
Ménageons   Timport  iir  ,   g,i^nons-!e   pour   mon  frère. 
hi  une    Sçene    muette   entre  eux. 
]3^M1S    à   la    Préfidente. 
Quand  on  a  pas  de   l'cfprit  on  le   tire  d'afFoire* 

LA    PRÉSIDENTE    à   Damis. 
L'on  n'en  a   befoin   quand  on   eft  innocent. 

DAMIS. 
Il  en   faut  pour  le  monde  ,   il    eft   fi  médifant. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Je   fermerai  les  yeux   fur   tout  ce  qui   fe  paflTc  j 
Mais    vous    m'accorderez  une    petite  grâce; 
Pour  mç   la   refufer  vous   êtes  trop   fenfé. 

D  A  M  I  S. 
Je    fermerai  les   yeux  fur  ce    qui    s'eft  p^fie  , 
Mais  vous   m'accorderez  vnQ  grâce  afTtz   grande. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Accordez-moi    d'abord  ce  que   je   vous   demande. 
Vous    avei  ,    dites-vous  ,   d'autres    lettres  de   moi  / 

DAMIS, 
En    voici  quatre  ou   cinq  ,    Madame. 
LA  PRÉSIDENTE. 

Je  le   voi 
Sans  vous  faire   prier   vous  allez  tns  les  rendre. 

DAMIS. 
Ofi} ,  mais  grâce  pour  grâce,  gic  vous  devez  m'cntendre 

LA  PRÉSIDENTE. 
Mais  vous  devez   me  craindre    en  cette  occafion. 

DAMIS. 
Nous    avons   tous  deux  eu  de   la  difcrétion. 
Comme  berger  dfferet  j'ai   caché  le   myftere.... 

LA  PRÉSIi:)ENTE. 
Et  moi  j'ai   découvert  que    vous    fervez   Valere  ; 
J'entrevoi  vos   projets  ,  mais  à  force   d'argent 
Puis-je  les  changer  ï 

DAMIS. 
Non  ;  je  ne  fuis  plus  changeant 
Parlons   net  ;  il   me  faut  la    veuve   pour  Valere  ; 
Sorve7-lc  ,  votre  honneur  vous  eft  plus  cher  qu'un  frère 
Votre  fagefîe  enfin  vous    donne   un    afcendant 
Sur  le    cœur  ,  fur  lelprit  de  ce   bon  Préfidcnt  ; 
Confervez-le. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Il   revient. 

DAMIS. 

Soyez-trè5-complaifante  ; 
Je  VOUS   rends  vos  billets   pour^  c^u'oa  me  conienti 
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LE  PRÉSIDENT  ,   LA  PRÉSIDFNTE  ,  LA  TANTE  , 

LA    VEUVE   ,     DAMIS. 

LE    PRÉSIDENT    à    la  Tante. 


E  ne  me    mêle  plus   de    rien  ;  c'cft   fon    époux 
Qui    laiiTera  ,  s'il  veut ,    fon  cpoufe   avec  vous  , 
DAMIS. 
Moi  ,  j'ai  promis  à   IVîadamc 
De   ne  point  exiger   le   couvent  pour   ma   femme. 

LE    PRÉSIDENT. 
FinifTons.    De    nos  fjits   nous  femmes  convenus  , 
Monfi^ur  ;  en    bons  billets  voici  cent   mille   ccus  ; 
Je   les  livre  à   ma  fœur. 

LA    PRÉSIDENTE   bas    à  Damis. 
Mes  lettres  ? 
DAMIS    bas. 

Patience. 
haut. 
Le  contrat  ? 

LE    PRÉSIDENT. 
Et  voici  le  contrat. 
DAMIS. 

Ma  vengeance. 
Va  donc   fc  contenter:  déchirons. 

LA   PRÉSIDENTE    arrachant  h  contrat  des  mains  dt 
de  Damis, 

Doucement  ; 
II    alloit   déchirer  ce  contrat  brufqucment 
Sans   Je  voir.  Il  faut   voir  au  moins  ce  qu'on  déchire  : 
I.a  confiance  aveugle  cft  blâmable. 
LE    PRÉblDKNT. 

J'admire  , 
Que   vous  voulez   qu'en  tout   on  voje  clair. 
D  A  M  I  S. 

Voyons. 
LA   PRÉSIDENTE   bas   à  Damis. 
Mes  lettres  ? 

DAMIS  bas,. 
Tout  à  l'heure. 

LE     PRÉSIDENT. 

Afin   que  nous    partions  , 
Vcycz   vîrc. 

LA  PRÉSIDENTE. 
Attendez. 

LE    PRÉSIDENT. 

Excès  d'exaditiide. 
D'ordre  ! 

DAMIS    bas. 
En  donnant  ,  donnant. 
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LA   TANTE  à  part.  ] 

Que  j'aime  à  voir  la  prude* 
•Au  Aipplice  ! 

LE    PRÉSIDENT. 
Eft  ce  fait  L, 

DAM  IS. 

Oui  ;    quand  on  a  bien  vu 
*On  éfl  beaucoup  plus    sûr. 

SCENE    V  I  i. 

LE  PRÉSIDENT  ,  LA   PRÉSIDENTE  ,   LA  TANTE  , 
LA    VEUVE  ,    GLACIGNAC   ,    DAMIS  , 
L'HO  I  ESSE. 
G  L  A  G  I  G  N  A  C-. 


î 


L  eft  bien   reconnu 
Pour  être    vrai   Damis  ,  mon  paronr  &   lé  vôtre  .* 
Lé   nouvel  époux   fuit  ,    un  mari  chalTé   l'autre. 

LA    PRÉSIDENTE. 
Partons. 

A  la   Veuve. 

.  PuilTe  Dnmis   faire  votre   bonheur. 

^S  C  E  N  E    F IIL 

DAMIS   ,     LA    TANTE  ,    LA     VEUVE  ,    VALERE  , 

L'HOTESSE. 

L'  H  O  T  E  S  S  E. 


On  les   voilà  partis. 

VALERE. 

Ah  !  je  n'ai  plus  de    peur. 
L  A     T  A  N  T  E. 

Je   puis  donc  à    préfent  ,  comme  tante  &c  maîtreife  , 
Pur  un  nouveau  contrat   difpofsr   de    ma   nièce. 

LA      VEUVE. 
Me  voilà  donc   à    vous  ? 

VALERE. 
Quel  comble  de  bonheur  ! 
DAMIS. 
Oui  .   vous   êtes  heureux  qu'une   prude    ait  eu  peur  ; 
Contre   fes   intérêts    qu'une  prude    réduite  , 
Ait  alTcz  de  pudeur  pour  mafquer  fa   conduite  ; 
Chofe   rare   à    préfent  /   l'on    en  trouve   fi    peu  , 
Qui  prennent  encor  foin    de  bien   cacher  leur  jeu  ; 
Tout  bien  confédéré  .  franche  coquetterie  , 
Eft   un    vice  moins   grand  ,   que  faulfe  ,    pradorie. 
Les    femmes   ont  banni    ce?;  hypocrites   foins 
Le  ûècW.  y    fjigne   au    fond  ,    c'eft   un    vice  de   moins. 

F I  N. 
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